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Collauder  et  remercier 
La  seignorie  d'excellence 
Qui  par  doulce  bénévolence 
Nous  a  preste  bon  auduitoire 
Pour  ouyr  en  paix  et  silence 
Le  mistère  ou  dévot  histoire. 


L'œuvre  de  Guillaume  Flamant  n'a  rien  à  envier 
aux  réformateurs  graves  ou  comiques  dont  notre 
époque  fourmille.  Tour  à  tour  jovial  et  sérieux,  le 
chanoine  de  Langres ,  sait  railler  comme  Figaro 
et  dogmatiser  comme  le  rédacteur  d'un  journal 
politique,  il  parle  fêtes  et  plans  de  campagnes,  il 
joue  du  gaboulet  et  de  la  trompette  guerrière^  il 
fredonne  la  chansonnette  et  entonne  un  hymne  de 
guerre. 

Le  Mystère  de  Sainct  Didier,  comme  nous  Fa* 
vous  dit,  est  divisé  en  trois  journées  : 

Première  journée  :  Élection  et  installation  de 
Didier,  préparatifs  de  Crocus  pour  faire  la  guerre 
aux  chrétiens. 

Seconde  journée  :  Siège  de  la  ville  de  Langres 
par  le  barbare  Crocus,  chef  des  Wandres  ;  mar- 
tyre de  l'Évêque  Didier  et  d'un  grand  nombre  de 
Langrois;  défaite  des  barbares  par  Marien,  près 
d'Arles. 

Troisième  journée:  Translation  des  reliques  de 
Saint  Didier. 

Théodecte  Tabourot  nous  apprend  que  Guil- 
laume Flamant  fit  encore  représenter  le  Martyre 
des  Saints-Jumeaux,  tragédie  dont  le  sujet  est 
aussi  tiré  des  légendes  du  diocèse  de  Langres.  G 
mystère  a  complètement  disparu.  Tabourot  dan 
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son  histoire  des  évêques  de  Langres  nous  en  a 
conservé  les  strophes  suivantes  :  (1) 

Waldericus  (2)  mesmement 

Bon  Prélat  meinant  vie  austère 

Commencea  premièrement 

Des  Saincts-Gémeaux  (3)  le  monastère 

Qui  comme  pasteur  et  bon  père 

Mesprisant  vice  et  vitupère 

Y  mit  gens  de  dévocion 

Mais  désirant  la  religion. 

Pour  faire  le  divin  service 

Des  chanoisnes  y  ordonna 

Où  pour  continuer  l'office 

Aucunes  rentes  n'y  donna, 

Car  quand  besoingner  y  cuida 

Mort  en  fil  séparation. 

Beito  qui  après  succéda 

Fournit  à  la  fondacion. 

Beiton  (4;  lingonicque  pasleur 
Par  afiection  très  humaine 


(1)  Page  213  et  219. 

(2)  Valdric,  33'  évêque  de  Langres  en  778. 

{d)  L'abbaye  de  Saint-Geosme  n'a  pas  été  fondée  par  Val- 
dric, car  dès  l'année  716,  nous  voyons  que  Saint  Ceolfrid, 
abbé  de  Wiremetheuse  en  Irlande,  qui  mourut  à  Langres  l'an 
716  en  allant  à  Rome,  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Geosme.  Ce  fut  Âlbéric,  évêque  de  Langres,  qui  vivait  sous 
Louis-le-Débonnaire  et  non  Valdric,  qui  agrandit  ce  monas- 
tère et  y  établit  des  chanoines  et  un  prévôt,  et  fit  rebâtir  l'é- 
glise. 

(4)  Betton,  34®  évêque  de  Langres,  qui  fut  choisi  par  Char- 
lemagne  pour  rédiger  et  dresser  ses  Capitulaires,  vivait  en  790. 


—  X  — 

Des  rentes  fut  le  fondateur 

Au  temps  du  grant  roy  Charlemaigne. 

Charles  le  Grand,  chef  de  l'Empire 

Selon  que  Dieu  les  siens  inspire 

Eut  aux  Gémeaux  dévocion, 

De  toute  l'institution 

De  rentes  et  émoluments 

Bailla  la  confirmation 

Et  privilège  laidement. 

AU  nombre  des  ouvrages  de  Guillaume  Flamant, 
on  cite  encore  : 

Dévote  exhortation  pour  avoir  crainte  du  grand 
jugement  de  Dieu. 

La  vie  de  Saint  Bernard  ,  en  sept  livres,  im- 
primée à  Troyes  ,  par  Jean  Lecoq  pour  Macé 
ranthoul,  libraire,  que  Gundisoluus  a  traduite  de 
français  en  portugais. 

La  vie  de  Sainte  Asceline,  petile  nièce  de  Sainl- 
Bernard  (1). 

La  chronique  des  évêques  de  Langres,  en  vers 
français  avec  un  journal  des  choses  arrivées  de 
son  temps,  en  manuscrit. 

La  vie  de  Sainte  Humbeline,  sœur  de  Saint 
Bernard,  traduite  du  latin  de  Jean  l'Hermite. 

L'épitaphe  de  dame  Aies  ou  Alète,  mère  de 
Saint  Bernard  inhumée  à  Dijon  à  Saint-Bénigne, 
puis  translatée  à  Glairvaux. 

Vépitaphe  d'Hubert  Poisot,  de  Torcenay,  près 
Chalindrey,  officiai,  scelleur,    promoteur,   réfé- 


(i)  Elle  a  été  abbesse  de  Boulancourt. 


—  XI   — 


rendaire,  etc.,  secrétaire  du  Chapitre  de  Langres 
en  1503. 

La  déclaration  des  statuts  de  la  confrérie  de 
M.  Samct  Didier,  de  Lengres  et  la  vie  et  canonisation 
dudit  Sainct  en  briefve  ryme  françoise. 

Les  stalutz  et  ordonnances  de  la  confrarie  de 
Sainct  Pierre  et  Sainct  Pol,  de  Lengres. 

Enfin,  il  avait  encore  composé  des  satires  sur 
les  affaires  arrivées  de  son  temps  dans  le  diocèse 
de  Langres,  sur  le  conseil  du  roi,  sur  les  ministres 
et  sur  les  principaux  personnages  du  temps  (!). 

Un  exemplaire  de  la  Dévote  exhortation  pour 
avoir  crainte  du  grand  jugement  de  Dieu,  figurait 
à  la  vente  de  Ch.  Nodier.  «  Ce  livre,  dit  M.  Tarbé, 
imprimé,  sans  nom  de  lieu,  ni  date,  en  caractères 
gothiques,  contient  216  vers  formant  vingt-sept 
strophes  de  huit  vers  chacune.  L'auteur  y  est  dé* 
signé  sous  le  titre  de  vénérable  et  discrète  per- 
sonne maistre  Guillaume  Flameng,  chanoine  de 
Lengres.  » 

La  bibliothèque  de  Chaumont  possède  un 
exemplaire  de  la  vie  de  Saint-Bernard  ,  de  Guil- 
laume Flamant,  imprimée  en  caractères  gothiques. 


(1)  Nous  serions  tentés  d'attribuer  à  Guillaume  Flamant 
la  charte  de  confirmation  de  La  fêle  des  fous  ou  la  mhe  folle 
de  Dijon  y  donnée  en  1482  par  Jean  dAmboise,  évéque  de 
Langres  et  lieutenant-général  du  roi  en  Bourgogne.  Cette 
pièce,  qui  existait  en  manuscrit  original  dans  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon  et  se  trouve  peut-être  encore  dans  les  archives 
départementales  de  la  Côte-d'Or,  a  été  réimprimée  d'après 
Du  Tilliot,  dans  la  Collée  lion  des  meilleures  disserlalionSj 
notices  et  traités  particuliers  relatifs  à  l  histoire  de  France^  etc. 

far  Leber,  Salgues  et  Cohen,  tome  IX,  page  282  et  suivantes, 
lusieurs  raisons  miKtent  en  faveur  de  cette  opinion  ;  tou- 
tefois nous  n'osons  rien  afiSrmer^ 
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Malheureusement  plusieurs  feuillets  manquent,  à 
la  fin,  au  milieu  et  au  commencement  de  l'ouvrage, 
et  il  est  impossible  de  savoir  où  l'ouvrage  a  été 
imprimé  et  à  quelle  époque.  Un  savant  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Solesmes,  Dom  Pitra,  qui  passait 
il  y  a  quelques  années  à  Ghaumont,  a  pensé,  après 
avoir  examiné  ce  volume,  que  c'était  l'édition  de 
Troyes. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  Guillaume 
Flamant  avait  donné  cette  vie  de  Saint  Bernard 
comme  lui  étant  propre.  11  n'en  est  rien,  car  nous 
lisons  dans  l'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
le  passage  suivant  qui  prouve  que  notre  écrivain 
langrois  savait  rendre  à  Gésar  ce  qui  appartenait 
à  Gésar  :  «  Cy  après  est  contenue  la  vie  de  Sainct 
Bernard,  dévot  chapelain  de  Noslre-Dame  trans- 
latée de  latin  en  francoys.  » 

La  vie  de  Saint  Bernard  est  divisée  en  sept 
livres.  Le  premier  parle  de  l'enfance  et  de  la  vie 
de  Saint  Bernard,  depuis  l'époque  de  sa  naissance 
jusqu'au  moment  où  il  fut  élu  abbé  de  Glairvaux; 
le  deuxième  explique  par  quel  moyen,  il  mit  la 
paix  et  l'union  dans  la  sainte  église;  le  troisième 
raconte  «  la  forme  de  son  corps  et  de  ses  bonnes 
meurs  »  ;  dans  le  quatrième,  on  rapporte  ses 
miracles  et  dans  le  cinquième,  sa  mort. 

Ges  cinq  premiers  livres  avaient  «  ia  esté  au- 
trefois translatez  et  depuis  na  pas  longtemps 
furent  abrégez  otmis  en  impression,  mais  pour 
ce  que  plusieurs  sentences  y  furent  omises  ou 
autrement  mis  qu'elles  ne  sont  en  latin,  à  la 
requeste  d'aucunes  dévottes  personnes  ceste 
présente  translation  comprenant  toute  la  légende 
a  esté  renouvelée.  » 
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«  Et  quant  aux  additions  tant  de  la  mère  com 
•  de  la  seur  Sainct  Bernard  qui  sont  au  iiij*  et 
»  xxvi*  chapitres  du  premier  livre,  elles  sont 
»  extraicles  d'une  description  que  frère  Jehan 
»  l'Hermite  fis  de  la  vie  dudit  Sainct  Bernard  et 
»  de  la  vie  de  Sainct  Perron  prieur  de  luUy,  et 
»  gouverneur  des  religieuses  qui  y  estoient  quant 
»   la  dicte  seur  y  trespassa.   » 

Les  deux  derniers  livres,  c'est-à-dire  le  sixième 
et  le  septième  racontent  les  miracles  que  Saint 
Bernard  fit  en  Allemagne  et  dans  les  localités  ou 
il  prêcha  la  croisade,  les  visions  et  révélations  de 
ce  saint  avant  et  après  sa  mort  :  «  lesquelles 
»  choses  ne  sont  pas  contenues  ne  escriptes  es 
»  autres  ci-dessus  nommez,  mais  ont  été  prinses  et 
»  extraictes  d'autres  escriplures  antiques.  » 

Guillaume  Flamant  ajoute  à  la  vie  de  Saint 
Bernard,  les  quatre  bulles  du  pape  Alexandre  III, 
sur  la  canonisation  du  fondateur  de  Tabhaye  de 
Clairvaux.  Cet  ouvrage  se  termine  par  plusieurs 
pièces  en  vers,  intitulées:  Oraisons.  La  première 
oraison  est  adressée  à  «  Sainct  Bernard ,  dévot 
docteur  et  premier  abbé  de  Clairvaux  ,  composé 
par  maistre  Guillaume  Flameng  »  ;  une  autre 
oraison  est  adressée  «  à  Monseigneur  Sainct 
Denis,  martyr,  et  apostrede  France,  qui  comprent 
en  brief  la  plupart  de  sa  vie  et  sa  passion   ». 

Voici  les  deux  premières  strophes  de  l'oraison 
adressée  à  Saint  Bernard  : 

Gemme  luysant,  vénérable  docteur, 
Mirouer  d'honneur  et  de  religion, 
0  Sainct  Bernard,  très  diligent  pasteur 
Qui  as  renom  en  mainte  région, 
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Vers  loi  je  Tien,  par  humUe  affection, 
Interpeller  ton  bénigne  adjutoire 
Pour  acquérir  gloire  et  salvacion 
Après  le  cours  de  ce  bas  territoire. 

Le  lieu  de  ta  nativité 

A  esté 
Fontaines,  chasteau  moult  insigne  ; 
Tes  parents  ont  eu  charité, 

Purité 
Et  de  dévotion  le  signe, 
Contemnons,  par  œuvre  divine. 

Le  convive 
De  mondaine  prospérité; 
Prenons  pour  seure  médecine 

Discipline 
Et  volontaire  poureté. 

Vépitaphededame  Aies,  mère  de  Saint  Bernard, 
a  plus  de  cent  vers,  elle  est  imprimée  dans  le 
Bemardi  Genus  illustre,  du  P.  Cbifflet,  page  435, 
qui  rapporte  également  un  chapitre  entier  de  la  vie 
de  Saint  Bernard  «  écritteparFlameng,  demeurent 
à  Clerevaux  et  jadis  chanoine  de  Lengres.  »  Cette 
épitaphe  fut  aussi  imprimée  vers  1520,  à  Paris, 
chez  F.  Regnaud,  et  à  Troyes,  chez  Pantoul. 

Nous  ne  savons  rien  sur  Vépilaphe  d'Hubert 
Poisot.  Une  note  de  M.  l'abbé  Mathieu,  prise  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Langres  men- 
tionne simplement  que  Guillaume  Flamant  a  com- 
posé l'épilaphe  du  secrétaire  du  Chapitre  de  Lan- 
gres. 

La  déclaration  des  statuts  de  la  Confrérie  de  M. 
S.Didier,  de  Lengrps  etlavw  et  canonisation  dudit 
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Sainct  en  briefve  ryme  françoise  est  composée 
de  près  de  treize  cents  vers  et  divisée  en  quatre 
parties  :  la  première  contient  les  statuts  de  la  con- 
frérie; la  deuxième,  la  vie  et  le  martyre  de  Saint 
Didier;  la  troisième,  la  relation  des  miracles  faits 
par  lui  ;  et  la  quatrième,  la  translation  de  ses  reli- 
ques. Nous  avons  en  notre  possession  une  copie 
de  ce  poème,  qui  a  été  faile  sur  une  copie  très 
ancienne  conservée  autrefois  dans  les  archives  de 
la  cathédrale  de  Langres  et  que  possède  M.  Mi- 
gneret,  préfet  de  la  Haute-Garonne. 

Les  StattUz  et  ordonnances  de  la  confrarie  de 
Sainct  Pierre  et  Sainct  Pol,  de  Langres,  se  trouvent 
en  tête  de  la  matricule  des  confrères  et  consœurs  de 
la  confrérie  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  instituée  Tan 
1360,  etc.,  manuscrit  in-4°  sur  vélin,  de  107  FF. 
chiffrés,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Langres  et 
écrit  à  diverses  époques  (1486-1 790),  par  les  Pro- 
cureurs receveurs  de  cette  confrérie.  L'œuvre 
de  Guillaume  Flamant  se  compose  de  97  stro- 
phes de  huit  vers  chacune.  On  trouve  en  lettres 
rouges,  dans  le  courant  de  cet  opuscule,  les  titres 
des  principaux  satuts  :  En  quel  lieu  se  célèbre  la 
confrarie;  —  Le  premier  point  qui  est  du  nombre 
des  confrères  ;  —  Comment  les  femmes  en  pevent 
estre,  etc. 

On  voit,  par  les  trois  dernières  strophes ,  que 
révoque  Jean  d'Amboise  confirma  cette  institu- 
tion le  27  septembre  1486.  La  pièce  se  termine 
ainsi  : 

Affin  qu'on  ne  peust  machiner 
Contre  nos  constitutions 
Le  dit  prélatz  les  fit  signer 
')îj|j  K)Bar^flbfi|ioi$neitabeUionfl:j:iL;i!:;';  in'i  iii,;  ')[i:ii:i)i\ 
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Que  les  règles  que  nous  tenons 
Ont  veu  au  long  en  nos  escrits 
Pourtant,  y  trouverez  leurs  noms 
Amplement  posés  et  subscripts. 

Cette  copie  ,  en  caractères  gothiques  ,  avec 
initiales  en  couleur  est  de  la  même  écriture  que  le 
commencement  de  la  liste  des  confrères,  qui  se 
trouve  au  recto  du  folio  18.  Elle  est  certifiée,  com- 
me l'indique  la  dernière  strophe,  par  les  chanoines 
tabellions  ou  chanceliers,  de  la  manière  suivante  : 

De  mandato  d,  m, 
Verbo  facL 
Traveillot.  Fabry. 

Le  De  mandato,  en  lettres  cursives,  est  de  la 
main  du  chanoine  Travaillot  qui  eut  une  certaine 
célébrité  dans  l'église  de  Langres. 

La  Chronique  des  évêques  de  Langres,  faite  par 
Guillaume  Flamant  était  «  Tabbrégé  de  celle  de 
Claude  Félix,  hors  quelques  additions  »;  Les 
Quatemions  du  chanoine  Antoine  Thibaut,  parmi 
les  Chartres  ,  titres  et  autres  pièces  relatives  à 
l'église  de  Langres,  renferment  des  «  mémoires 
et  compilations  de  Guillaume  Flameng,  »  C'est 
ce  qui  résulte  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Langres. 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  satires  que  l'on  at- 
tribue à  Fauteur  dont  nous  traçons  la  biographie. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  sur  Guillaume  Flamant  et  sur  ses 
ouvrages.  Puissent  ces  lignes  consacrées  à  un 
homme  qui  fut  l'honneur  de  la  Champagne  et  une 
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des  lumières  de  son  siècle,  donner  quelques  se- 
condes de  vie  au  poète  langrois  ! 


II. 


Quand  le  christianisme  s'établit  à  Langres, 
cette  ville  était  plus  romaine  que  gauloise.  D'après 
Jean  de  Tors,  docte  célestin,  ce  serait  Saint  Hyro, 
et  non  Saint  Bénigne,  comme  on  le  croit  encore, 
qui  aurait  prêché  l'évangile  à  ceux  de  Langres. 
Plus  tard  Saint  Polycarpe,  disciple  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  «  prévenu  par  un  avertissement  d'en 
haut,  »  envoya  dans  les  Gaules  Saint  Bénigne, 
qui  vint  à  Langres.  Après  avoir  jeté  les  premiers 
fondements  de  l'Eglise ,  Saint-Bénigne  s'en  alla 
à  Dijon,  où  il  fut  martyrisé.  Après  lui,  Saint  Séna- 
teur gouverna  l'Eglise  de  Langres  qui  devint  si 
florissante,  mais  jusqu'à  Saint  Didier,  ou  Saint 
Dizier,  comme  on  l'appelait  plus  communément  en 
Champagne,  son  histoire  n'offre  rien  de  remar- 
quable ^1). 

«  Si  jamais  (2)  il  y  a  eu  vocation  divine  à  l'Épis- 


(1)  Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  que  nous  avons 
consulté  pour  notre  notice  sur  Saint  Didier  : 

Décade  historique  du  P.  Vignier,  tnss.  de  la  Bibliothèque 
Impériale.  —  Dom  Baillet.  —  Les  BoUandistes.  —  Tabourot, 
Langres  tirée  du  tombeau  de  son  antiquité.  —  Lenain  de  Tille- 
mont.  —  Le  P.  Chifflet. —  Episcopi  LingonenseSy  etc. —  Gallia 
Chriitiana.  —  M.  Pechinet,  Annuaire  ecclésiastique  et  histo- 
rique du  diocèse  de  Langres  y  1838. 

(2)  Tout  ce  qui  suit  est  textuellement  extrait  de  la  Décade 

h 
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copat,  celle  de  Saint  Didier  a  esté  Tune  des  plus 
mémorables  et  des  plus  asseurées.  A  ce  que  dit 
une  de  ses  légendes,  Saint  Didier  estoit  un  villa- 
geois natif  du  pays  de  Gennes,  en  Italie,  d'un  petit 
lieu  nommé  Fravega  ;  homme  simple  et  craignant 
Dieu,  laboureur  de  condition,  inconnu  aux  hom- 
mes du  siècle,  mais  des  plus  fervens  chrestiens 
d'alors,  car  il  estoit,  selon  que  porte  son  nom, 
rempli  de  désirs,  suivis  d'efforts  et  de  bonnes 
œuvres,  et  qui  ne  pensoil  guères  à  estre  Évesque, 
lorsqu'on  l'en  vint  presser  de  la  part  de  Dieu  et  de 
son  vicaire  en  terre. 

•  Une  légende  tirée  des  archives  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Gennes  et  apportée  à  Langres  l'an 
1653,  par  un  père  capucin  (1),  en  échange  des 


historique  du  P.  Vignier,  conservée  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. M.  Guyot  de  Saint -Michel  et  le  séminaire  de  Langres 
possèdent  chacun  une  copie  de  la  première  partie  de  la  Décadcy 
mais  elles  sont  loin  d  être  conformes  au  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Impériale. 

(1)  Tabouret  raconte  que  c  les  magistrats  et  seigneurs  de 
la  cité  de  Genne  envoyèrent  à  messieurs  les  confrères  de  Sainct 
Didier  de  Langres,  sa  vie  tirée  des  archives  de  leur  église 
métropolitaine  en  Tan  1657,  le  18  may,  avec  remercimens 
et  certificat  des  sainctes  reliques  qui  leurs  furent  envoyées 
par  la  noble  confrairie  de  ce  signalé  et  éminent  évesque  et 
très  glorieux  martyr,  et  ne  s'esloigne  pas  cette  vie  de  celle 
qui  est  escrite  en  nos  légendes  ;  mais  s'y  exprime  plus  par- 
ticulièrement qu'il  n'acquit  à  Fravaque,  distante  d'un  lieue 
et  demye  de  Gennes,  se  tint  à  Bavarum,  exerçeant  le  labou- 
rage, qui  prioit  Dieu  continuellement  et  vivoit  en  son  amour 
et  crainte,  conduit  par  un  bon  et  sainct  ermite  qui  avoit  son 
hermitrage  non  loing  dudict  Bavarum,  n'estant  ce  sainct  de 
petite  et  basse  condition,  quoyqu'il  eust  les  mains  endurcies 
au  travail  avec  une  profonde  humilité  et  soumission  chres- 
tienne.  »  (Page  179.) 
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reliques  de  ce  glorieux  martyr,  qui  furent  données 
à  ceste  noble  république,  pour  estre  mises  dans 
Téglise  qu'elle  faisoit  bastir  sous  son  nom ,  ra- 
conte, conformément  à  nos  légendaires  et  à  nos 
anciens  bréviaires,  comme  le  clergé  et  le  peuple 
estans  assemblés  pour  cette  élection,  on  entendit 
une  voix  qui  disoil  :  «  Desiderim  erit  vester  pastor. 
»  Desiderius  erit  episcopus  vester.  Didier  doit  estre 
»  vostre  pasteur.  D.dier  doit  estre  vostre  évesque.  » 
Chacun  estonné  d'un  tel  advertissement,  se  mit 
à  demander  qui  était  ce  Didier,  personne  dans  le 
pais  ne  portant  ce  nom.  Surquoy  on  délibéra  d'en- 
voyer à  Rome  s'informer  du  souverain  Pontife 
qui  estoit  ce  prélat  nommé  du  ciel  et  le  prier, 
qu*à  défaut  d'un  Didier,  il  pleust  à  Sa  Sainteté  en- 
voyer un  pasteur  aux  fidèles  de  Lengres  qui  en 
avoient  grand  besoin.  Quelques-uns  de  nos  mé- 
moires asseurent,  ce  qui  est  assez  vraysemblable, 
qu'on  s'adressa  premièrement  à  l'archevesque  de 
Lyon,  comme  au  métropolitain  et  que  l'archeves- 
que renvoya  ceux  qui  luy  furent  députez  au  Saint- 
Siège  apostolique... 

»  Les  députez  ayants  déposé  le  sujet  de  leur 
députation  au  Pape,  le  Saint-Père  ne  voulut  point 
toucher  à  ce  qui  avoit  esté  ordonné  du  ciel  et  en- 
courageant ces  messieurs  à  cliercher  diligemment 
qui  pouvoit  estre  ce  prédestiné,  leur  donna  sa  bé- 
nédiction paternelle  et  les  renvoya  avec  une  con- 
firmation avancée  pour  ce  prélat  inconnu. 

»  La  légende  gennoise  porte  que  les  députez  (i) 


(1)  Voici  la  narration  que  nous  a  laissée  Tabouret  : 
«  Passants  auprès  d'un  champ  non  loing  de  Gennes,  proche 
le  pont  d'une  petite  rivière  ou  torrent  appelé  Sturla,  ils  apper- 
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s'en  retournant  en  leur  pays,  arrivèrent  en  Li- 
gurîe,  près  d'un  ruisseau  ou  d'un  torrent  appelé 
Sturla,  et  d'un  petit  lieu  nommé  Bavarum,  sur  le 
territoire  de  Gennes  où,  s'cstants  arrestés,  ils  ap- 
perçeurent  un  villageois  qui  labouroit  son  champ, 
et  ouyrent  qu'en  picquant  ses  bœufs  qui  avoient 
cessé  de  tirer,  peut-eslre  à  la  veue  de  ces  étran- 
gers, il  crioyoitpour  les  faire  avancer  comme  en  se 
fascbant  :  <  Par  la  teste  de  Didier,  vous  marche- 
»  rez!  Per  caput  Desideni,  vos  transibitis!  »  Ce 
qu'il  réitéra  par  deux  fois. 

•  Le  principal  des  députez  s'estant  advancé  à 
ceste  parole  et  l'ayant  salué  courtoisement,  luy 
demanda  qui  estoit  ce  Didier  par  la  teste  duquel  il 
juroit.  Le  laboureur  respondit  que  c'estoit  luy- 
mesme.  Pressé  de  dire  de  quelle  religion  il  estoit. 
il  advoua  qu'il  estoit  serviteur  de  Jésus-Christ.  La 
couleur  et  la  joye  s'épanchèrent  aussytost  sur  le 
visage  des  voyageurs  qui  jugèrent  de  ceste  response 


ceurent  un  laboureur  qui  chassoit  ses  beufs,  lesquels  demen- 
roient  arrestez  sans  vouloir  aucunement  advancer  et  lesquels 
il  pressoit  en  vain  iusques  à  ce  que  comme  en  colère,  il  ré- 
péta :  Par  la  teste  de  Didier  vous  marcherés  ;  les  députez 
f)restèrent  leurs  oreilles  à  ces  paroUes,  s'approchèrent  de  luy, 
e  saluèrent  avec  humilité  et  respect  et  le  supplièrent  de  quit- 
ter sa  charrue  pour  estre  leur  évesque  ;  mais  il  leurs  résista 
et  n'y  voulut  acquiescer.  Néantmoins,  comme  il  fut  pressé  de 
plus  en  plus,  il  prit  sa  verge  et  leurs  dit  :  Quaiid  cette  verge 
produira  feuilles,  fleurs  et  fruicts,  ie  seray  pour  lors  vostre 
évesque  ;  ce  qui  arriva  aussitôt.  Ce  prodige  le  fit  sousmettre 
aux  volontez  de  Dieu,  avec  les  remontrances  que  luy  fit  le 
sainct  hermite ,  son  directeur.  Il  fut  conduit  en  la  cité  de 
Langres  avec  admiration,  amour,  joye  et  dévotion  et  gouverna 
son  peuple  à  peu  près  de  soixante  et  six  ans,  avec  mansué- 
tude, bonté,  charité^  exerçeant  toutes  les  fonctions  épisco- 
pisdes  dans  la  saincteté,  avec  esclat.  >  (Page  181.) 
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que  c'estoit  l'homme  qu'ilz  cherchoient.  Voilà 
pourquoi  se  jettans  à  son  col,  ilz  luy  dirent: 
•  C'est  donc  vous,  o  amy  de  Dieu,  que  nostre 
»  Seigneur  a  choisi  pour  estre  Evesque  et  notre  pas- 
»  teur.  »  A  ceste  parole  d'Evesque ,  le  bonhomme  ré- 
partit qu'ilz  vouloient  rire,  et  qu'il  n'estoit  pas  de 
condition  à  conduire  des  hommes  mais  des  bœufs, 
et  comme  il  eût  reconnut  par  l'instance  qu'ils  luy 
firent,  qu'ilz  parloient  de  tout  bon  :  «  Ho  !  mes- 
»  sieurs,  leur  fit-il,  ne  vous  en  échauffez  pas  davan- 
»  lage  ;  aussytôt  ce  baston  reverdira  et  portera 
»  feuilles ,  fleurs  et  fruit ,  vous  me  verrez  Éves- 
»  que  (1).  » 

«  A  mesure  qu'il  parbit,  il  ficha  son  aiguillon 
en  terre  lequel  ayant  soudain  pris  racine  et  fait 
écorce  autour  de  soy,  se  chargea  en  un  instant  de 
feuilles,  de  fleurs  et  de  fruit,  ce  qui  ravit  et  luy- 
mesme  et  les  députez  d'estonnement. 

«  Le  saint  homme  n'ozant  résister  à  une  si 
claire  et  si  sensible  vocation  pria  ceux  qui  le  pres- 
soient  de  luy  vouloir  accorder  un  moment  de  respit 
et  d'aller  prendre  un  peu  de  rafraîchissement  et  de 
repos  dans  sa  pauvre  maison. 

«  Ce  qu'ayant  esté  fait,  comme  ils  reposoient 
il  s'en  alla  trouver  un  sien  amy,  grand  serviteur  de 
Dieu ,  retiré  à  l'écart  dans  le  voisinage.  Il  lui  fit 
son  adveu  de  ce  qui  estoit  arrivé,  et  le  supplia  de 


(1)  Dans  la  collection  des  BoUandistes,  on  dit  que  Tange 
avertit  les  Langrois  assemblés  d'élire  pour  évêque  celui  dont 
le  bâton  fleurirait. ...  En  s'en  retournant,  ils  rencontrèrent 
Didier  qui  labourait  ;  et,  pendant  qu'il  leur  indiquait  le  che- 
min, son  bâton  se  couronnait  de  fleurs,  ce  que  voyant,  les 
Lang[rois  Je  nommèrent  évêque. 
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luy  donner  conseil  là  dessus.  Le  bon  solitaire , 
après  avoir  fait  quelques  prières  à  Dieu,  Tasseura 
que  le  ciel  le  destinoit  à  un  labourage  spirituel  et 
que  delà  en  avant,  il  auroit  à  cultiver  des  consciences 
et  non  des  terres;  qu'il  allast  à  la  bonne  œuvre 
où  il  estoit  appelle. 

«  Le  sainct  homme  ayant  dit  adieu  à  ceux  de  sa 
maison(l),  soit  qu'il  eust  femme  et  enfans,  ce  que 
je  ne  croy  pas  ou  seulement  des  valets,  avec  son 
père  et  sa  mère,  se  mil  en  chemin  avec  ses  nouveaux 
officiers  pour  venir  au  lieu  de  sa  prélature.  » 

Si  nous  en  croyons  certaines  légendes ,  de 
grandes  fêtes  et  réjouissances  eurent  lieu  à 
Langres,  lors  de  Tarrivée  de  Didier  dans  cette 
ville.  Ces  mêmes  légendes  ajoutent  qu'une  fois 
•  estaby  dans  son  siège,  Sainct  Didier  s'y  com- 

Sorta  en  homme  vroyment  aspostolique  et  choisy 
e  Dieu.  »  De  simple  et  ignorant  qu'il  était,  le 
pauvre  paysan  génois  devint  dans  la  suite  un 
savant  docteur  (2),  «  Philippe  de  Bergame  en  son 
supplément ,  dit  le  P.  Vignier ,  escrit  qu'il  fut 
homme  remarquable  en  sainteté  et  l'histoire  de 
Saint  Antide  le  qualifie  de  docteur  excellent  en 
science,  ce  qui  ne  peut  estre  vray  qu'en  accordant 
qu'il  reçeut  avec  le  caractère  épiscopal,  une  science 
infuse  afin  que  Dieu  parachevas!  en  luy  l'ouvrage 
qu'il  avoit  commencé  et  qu'il  eûst  les  lumières 
requises  à  l'exercice  de  ce  grand  ministère.  » 


(1)  La  légende  génoise  rapporte,  nous  n'affirmons  rien, 
nous  racontons,  qu'un  ange  vint  à  la  même  heure  que  Didier 
rentra,  lui  faire  présent  de  tous  les  vêtements  et  ornements 
propres  à  un  évéque,  savoir  :  crosse,  mitre,  anneau  et  le  reste. 

(2)  Diclionmire  historique  de  L.  Moreri^  tom.  iv,  p.  148. 
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Saint  Didier  employa  pour  rinstruction  de  son 
peuple  et  Tanéantissement  du  Paganisme  le  ta- 
lent que  le  ciel  lui  avait  accordé.  «  Sa  vie  fut  une 
copie  fidelle,  tirée  sur  l'Évesque ,  idéal  de  Saint 
Paul  et  sur  le  patron  tracé  par  les  conciles.  Elle 
estoit  un  abrégé  de  la  morale  de  Salomon,  c'estoit 
un  commentaire  vivant  de  l'Evangile.  »  Tous  les 
témoignages  historiques  nous  le  représentent 
comme  un  prélat  dont  la  prudence  et  la  vigilance, 
le  zèle  du  salut  des  âmes  et  la  sainteté  étaient 
admirables. 


m. 


Depuis  plusieurs  années  Didier  mettait  tout  en 
œuvre  pour  la  sanctification  de  son  troupeau , 
lorsque  Crocus ,  roi  des  Vandales  crut  pouvoir 
profiter  de  la  faiblesse  et  de  la  division  de  l'empire 
pour  piller  la  Gaule.  Il  réunit  ses  sujets  aux  Suèves, 
aux  Allemands  et  à  d'autres  peuples  de  la  Germanie 
et  passa  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  formidable(l). 

Après  avoir  ravagé  plusieurs  villes,  ces  barbares 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Langres.  C'était 


(1)  Tempore  illo^  cnm  Wandalorum  barbara  el  GenlUis 
ferocitas  ad  Galliarum  venhset  debellandas  provincias;  el  de- 
victis  ac  êuperatis  GalliSy  Galljariim  etiam  urbes  infestatione 
bellica  plurimùm  devaslaret  et  in  rnpina  prœdœ  crndelissimœ 
cuncta  depopulareinr  cuptditath  instinctu;  nuîus  Dei,  evenius 
etiam  rei  atque  itineris ,  gcntem  tpsam  nefandam  cum  rege 
eorufn  ad  civitatem  Lingonas  usque  perduxil,  (Wamahaire 
ex  Godicibus  mss.  et  Breviario  Lingonensi.) 
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une  place  assez  forte,  mais  la  terreur  du  nom  de 
Crocus  avait  désarmé  les  assiégés,  et  un  historien 
rapporte  qu'ils  songèrent  plutôt  à  se  cacher  qu'à 
se  défendre.  Que  pouvait  d'ailleurs  le  courage  des 
habitants  contre  le  nombre  de  ces  barbares?  <  Saint 
Didier  après  avoir  desja  présenté  à  Dieu  beaucoup 
de  prières  et  déjeunes,  s'en  alla  avec  quelques- 
uns  de  ses  ecclésiastiques  et  des  principaux  ma- 
gistrats sur  les  murailles ,  du  côté  que  se  livroit 
l'assaut  haranguer  ces  barbares  et  essayer  par  ses 
remonstrances  de  leur  toucher  le  cœur.  Il  leur 
cria  qu'ils  estoient  pour  la  plupart  serviteurs  de 
Jésus-Christ  et  en  sa  protection,  qu'ils  adoroienl 
le  Dieu  vivant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  juste 
juge  et  punisseur  des  crimes,  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  l'offenser,  qu'estant  irrité,  leur  désordres 
ne  demeureroient  pas  impunis  (1).  Puis  changeant 
de  batterie  et  de  la  terreur  passant  à  la  compassion , 
les  larmes  aux  yeux  et  les  soupirs  à  la  bouche,  il 
les  conjura  de  se  laisser  toucher  à  la  pitié  naturelle 
et  aux  sentiments  de  l'humanité  estant  homme 
comme  eux.  » 

Les  ennemis  n'écoutèrent  même  pas  les  paroles 
du  Saint  Evéque  et  continuèrent  l'attaque  avec 
vigueur.  La  ville  fut  promptement  prise  et  mise 
au  pillage.  <  Les  ennemis ,  nous  dit  Théodecle 
Tabouret,  irritez  par  impétuosité  et  tout  sou- 
dainement eschellèrent  les  murailles  ,  se  saisirent 
des  portes  de  la  ville  et  les  brisèrent;  ils  lancèrent 


(1)  Chriiti  servi  sumuiy  Christum  Dominum  nostrum  Deum 
vivum  et  verum  coUmm^  oui  universum  mundum  constit^it, 
Nolite  in  nobiê  crudek  êceîus  admiiterey  per  quod  Dd  poten" 
ttam  contra  vos  in  iracundiam  provocetis.  (la.) 
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des  feux  du  lieu  le  plus  éminent;  et  par  leurs 
traits  et  espées  mirent  tout  à  feu  et  à  san^.  » 
Pendant  ce  grand  désastre,  Saint  Didier  priait, 
au  pied  de  l'autel,  pour  son  troupeau  et  «  fut 
le   très  Saint  Evesque  trouvé  en  prières  dans 
l'église...  fut  saisi  aussitôt,  mené,  présenté  devant 
le  roy  avec  ses  citoyens,  lequel  rempli  de  charité 
et  outré  de  douleur,  sans  considérer  sa  personne 
et  son  propre  interrest,  mais  attentif  à  son  troupeau 
qui  périssoit,  cDmme  un  bon  et  vroy  pasteur,  pria 
ce  roy  barbare  d'en  avoir  pitié  ;  mais  ne  s'entendant 
n'y  Tun  n'y  l'autre  en  leur  langue  et  ayant  tous 
deux  besoin  de  truchement,  ce  cruel  tyrant  luy  Gt 
soudainement  transcher  la  teste  et  sur  le  champ 
mourir  plusieurs  de  ses  citoyens  ;  le  bourreau  qui 
fil  le  coup  tomba  à  l'instant  en  fureur  et  manie  et 
alla  se  casser  et  froisser  la  teste  contre  la  porte  de 
la  cité,  les  pierres  d'un  costé  et  d'autres  à  ce  qu'on 
tient  s'estant  jointes  et  rassemblées  en  un,  et  là 
espancha  sa  cervelle  ce  maudit  bourreau  et  le  saint 
et  incomparable  prélat  prit  son  précieux  chef  entre 
ses  mains,  traversa  la  ville  et  la  porta  à  Saincte- 
Marie-Magdelaine ,    car  la  cathédrale  avoit  esté 
toute  ou  la  plus  grande  partie  consommée  par  le 
feu  (1).  » 


(1)  Saint  Didier  ne  mourut  pas  seul  :  c  Passi  mnt  auiem 
cum  eo  alii  et  plures  de  numere  gregis  mi.  »  (Usuardi  mar- 
tyrolog.) 

Pierre  de  Natales  et  autres  auteurs  anciens  font  récit,  et 
le  bruit  est  de  tout  temps  que  lorsque  le  chef  du  sainct  mar- 
tyr fut  couppé,  s'escoula  du  sang  iusqu'à  un  livre  des  sainctes 
escritures  qui  estoit  ouvert  entre  ses  mains  et  que  Tespée 
du  dit  bourreau  percea  plusieurs  feuillets  et  néantmoins  avec 
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Ainsi,  Saincl  Didier  fut  en  même  temps  le  mar- 
tyr de  la  foi  et  de  la  charité  apprenant  par  cet 
exemple  admirable  aux  pasteurs  qui  sont  entre 


le  sang,  les  lettres' demeurèrent  en  leurs  entier  qu'on  pouvait 
facilement  lire.  (Tabouret.  185.) 

n  advint  une  autre  merveille  qui  est  qu'il  fut  vengé  du  sa- 
tellite qui  avoit  levé  le  cimeterre  sur  son  col,  lequel  tomba 
soudain  en  cette  frénésie  qu'il  s'alla  donner  de  la  teste  tant 
de  fois  contre  la  porte  de  la  ville  qu'il  se  la  cassa  et  en  fit 
voler  la  cervelle,  depuis  lequel  temps  on  dit  que  cette  porte 
appelée  de  fer  ou  d'enfer  est  demeurée  fermée.  (Vignier.) 

Denis  Gauterot  explique  ce  fait  différemment.  Il  dit  que 
le  bourreau,  après  avoir  tranché  la  tête  à  Saint  Didier,  furieux 
de  le  voir  marcher,  sa  tête  entre  ses  bras,  et  courant  après 
lui  pour  le  frapper,  se  brisa  la  tête  contre  les  murailles  de  la 
ville,  suivant  une  vieille  inscription  en  vers  gravés  autour  de 
la  châsse  où  reposent  ses  reliques  : 

Vandalicus  gladius  hune  sanctum  decapilaviL 
Percttssor  propriis  manibus  se  mortificavît ; 
CroscuSf  rex,  fera  mortis  mimera  tradidit  isti. 
Sanctum  Lingona  gens  colet  hune  hona  nomine  Christi. 
0  Desideri  Chrislum  bone  martyr  adora , 
Ul  super  astra  poli  ducat  nos  mortis  in  kora, 

(De  Mangin.  Histoire  ecclcsiastiqiie  du  diocèse  de  Langres,  etc.) 

La  croyance  commune  est  que  Saint  Didier  fut  martyrisé 
dans  un  faubourg  à  l'ouest  de  la  ville.  Ce  faubourg  et  la  porte 
voisine  en  ont  conservé  le  nom. 

Tout  le  monde,  à  Langres,  connait  le  rocher  coupé  si  ré- 
gulièrement aux  pieds  du  rempart  à  l'ouest  de  la  ville  et  non 
loin  de  la  tour  dite  de  Navarre.  Le  tradition  populaire ,  qui 
veut  que  Saint  Didier  ait  été  un  valeureux  guerrier,  rapporte 
qu'après  avoir  été  décapité,  cet  évêque  remonta  sur  son  che- 
val, et,  portant  sa  tête  entre  ses  mains,  s'avança  vers  ce  côté 
de  la  ville;  comme  les  portes  en  étaient  fermées,  le  rocher  se 
fendit  pour  lui  donner  passîige.  L'ouverture  ne  s'est  pas 
refermée  et  les  quatre  entailles  en  forme  de  niche ,  faites 
dans  l'une  et  l'autre  des  parois  du  rocher,  montrent  encore 
les  traces  des  fers  du  cheval  que  montait  Saint  Didier  lors- 
qu'il entra  si  miraculeusement  dans  la  ville  de  Langres. 
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Jésus-Christ  et  leurs  ouailles,  à  donner  leur  vie 
pour  l'honneur  de  l'un  et  pour  la  défense  et  la 
consolation  des  autres. 

Après  la  mort  de  l'évêque  de  Langres,  la  ville 
fut  mise  au  pillage  et  renversée  de  fond  en  comble. 
Saint  Vallier  qui  avait  été  élevé  et  instruit  par 
Saint  Didier  et  élevé  au  rang  d'archidiacre,  tâcha 
de  sauver  au  moins  quelques  débris  de  l'église  de 
Langres.  «  Mais  il  arriva  par  permission  du  ciel 
que,  estant  sorty  avec  sa  trouppe  pour  se  retirer 
sur  les  terres  que  nous  appelons  aujourd'huy  le 
comté  de  Bourgogne  et  gagnant  le  mont  Jura,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  ces  bar- 
bares qui  s'estoient  espanchez  partout  par  lesquels 
ayant  été  mis  à  la  question  pour  respondre  de  sa 
foy  et  après  avoir  beaucoup  souffert,  il  fut  décelé 
comme  son  bon  maistre  et  pasteur  (1  ).  » 

0  urbs  LingonUy  s'écrie  Warnahaire,  quod  tune 
subito  remansa  desolata,  de  tuis  civibus  ingemiscis  ? 
Habes  inde  magis  quo  exultes,  dum  tantos  eodem 

tempore  pro  luo  munimine  conquisisti  martyres 

Contrista  es  tune  incendiiss  gladiis,  rapinis,  cura 
omni  humilitatis  exemplo  in  favillam  redacta;  unde 
nunc  es  exornala,  illuslraque  fortitudine,  et  tuta- 
minis  suffragio  prœmunita,  inde  es  et  permanes  in 
perpetuum  prœ  ceteris  urbibus  gloriosa. 


(1)  Le  lieu  du  martyre  de  Saint  Vallier  et  de  sa  sépulture 
est  appelé  Portus  Buxinus  ou  Abucinus,  Claude  Robert,  dans 
sa  liste  des  évêques  de  Langres,  prétend  que  c'est  le  port  de 
Loue,  au  comté  de  Bourgogne,  à  une  lieue  et  demie  de  Sa- 
lins, où  Ton  dit  que  sont  placées  ses  reliques.  D'autres  pren- 
nent «e  lieu  pour  Molesme,  ancienne  abbaye  du  Tonnerrois, 
où  le  corps  de  Saint  Vallier  était  autrefois  visité  le  22  octobre, 
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Crocus,  après  avoir  ruiné  la  ville  deLangres, 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  d'Arles.  C'est 
là  qu'il  fut  défait  et  pris  par  le  préfet  Marien.  Ta- 
bourot  nous  apprend  qu'il  fut  amené  chargé  de 
chaînes  jusqu'à  la  croix  d'Arles ,  lieu  situé  sur  la 
route  de  Dijon,  à  une  lieue  de  Langres,  et  qu'on 
lui  montra  les  restes  fumants  de  cette  grande  cité. 
Gautherot  ajoute  que  c'est  là  qu'il  fut  mis  à  mort. 

Cependant  les  chrétiens  avaient  recueilli  la  tête 
et  le  corps  de  leur  Evêque  et  après  le  rétablisse- 
ment de  la  ville  de  Langres ,  ils  les  déposèrent 
«  contre  l'ordre  des  lois  romaines ,  dit  Lenain  de 
Tillemon,  dans  l'église  Sainte-Magdelaine  (1)  » 
que  l'évéque  avait  fondée  dans  Tintérieur  de  la 
ville. 

Le  tombeau  de  Saint  Didier  devint  bientôt  cé- 
lèbre par  un  grand  nombre  de  miracles  (2).  Nam 
si  quis  ad  ejus  limina  œgrotus  advenerit,  inde  Deo 


enfin  d'autres  mémoires  attestent  que  Portut  Buxinus  est  Port- 
sur-Saône,  dont  Saint  Vailier  est  le  patron. 

On  place  à  la  même  époque  le  martyre  de  Saint  Florent  de 
Thilchâtel.     ^ 

(1)  L'église  Sainte-Madeleine  n'était  d'abord  qu'un  oratoire 
qui,  reconstruit  plus  tard,  changea  son  nom  en  celui  de 
prieuré  de  Saint-Didier.  L'église  Saint-Didier  fut  bâtie  au  XI» 
siècle,  et  sert  aujourd'hui  au  musée  de  la  ville  de  Langres. 
Le  fond  du  chœur  et  les  transepts  seuls  sont  conservés,  mais 
ils  ont  subi  de  notables  changements. 

(2)  Wamahaire  assure  qu'on  ne  faisait  jamais  un  faux  ser- 
ment, au  tombeau  de  Saint  Didier,  qui  ne  fut  aussitôt  puni, 
Dieu  voulant  marquer  par  là  combien  ce  saint  aimait  et  avait 
aimé  la  vérité  et  combien  il  haïssait  l'iniquité,  le  mensonge 
et  le  parjure,  c  Les  aveugles,  les  sourds,  les  démoniaques, 
les  boiteux,  les  paralytiques,  dit  le  P.  Vignier,  y  recotirant 
ou  y  étant  amenés  et  y  recevant  soulagement  et  guérison.  > 
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opitulanterevertitur  confortatus,  si  mœrore  perter- 
ritus  sancti  martyris  oblentu  inde  confestim  redit 
exhilarattis  ;  si  ccecus,  claudiis,  surdus,  muttis  ab 
adversa  parte  vexatus  advenerit^  suam  quisquc  ibi 
medicinam  et  remédia  pristina  sine  mora  percipit 
opportuna. 

Le  19  janvier  1315,  Guillaume  de  Durfort,  70* 
évêque  de  Langres  fit  la  translation  des  reliques 
de  Saint  Didier.  On  trouva  dans  son  tombeau  ces 
mots:  Iste  pius  pastor  et  reclor  juslus,  Christi 
martyr  insignis  Desiderius  fuit  vas  virtutum  in 
vita  sua  et  origo  tolius  sanctitatis. 

«  Son  corps  fut  trouvé  entièrement  revestu  des 
ornements  pontificaux,  tenant  sa  teste  entre  ses 
deux  mains  sur  sa  poitrine  et  mis  dans  une  châsse 
d'argent  faite  par  le  prieur  Guy  de  Menenlis.  L'é- 
vesque  prit  le  bras  droit,  une  coste,  le  menton  et 
deux  mâchoires  qu'il  mit  au  trésor  de  Saint-Mam- 
mès  (1).  » 

Dans  la  suite,  on  distribua  de  ses  reliques  à  des 
églises,  à  des  souverains  et  à  des  personnes  con- 
sidérables. 

Ainsi ,  le  18  mai  1657,  la  république  de  Gênes 
députa  à  Langres  un  religieux  de  l'ordre  des  capu- 


(1)  Vignier  rapporte  que  la  première  translation  du  corps 
de  Saint  Didier  se  fit  sur  la  fin  du  VI®  siècle  «  puisque  Saint 
Gai,  disciple  et  compagnon  de  Saint  Colomban  qui  fonda 
Luxeul,  sortant  avec  luy  de  cette  abbaye  par  le  commande- 
ment du  roy  Thierry  s'establit  au  lieu  où  depuis  Tabbaye  ditte 
Saint-Gai,  de  son  nom ,  fut  bastie,  y  posa  des  reliques  de 
Saint  Maurice  et  de  Saint  Didier.  »  Guy  de  Menenlis ,  qui 
vivait  un  peu  auparavant  Guillaume  de  Durfort,  avait  conçu 
le  projet  de  cette  translation  ,  et  pour  cela  il  avait  fait  faire 
une  magnifique  châsse  en  aident 
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cins  pour  avoir  des  reliques  de  Saint  Didier  et  les 
placer  dans  l'église  qu'on  bâtissait  alors  à  Gênes 
sous  rinvocation  de  ce  saint.  En  4647,  on  octroya 
également  des  reliques  à  la  ville  d'Avignon,  et  à 
la  ville  de  Glermont.  En  4655  ,  on  en  donna  à 
l'église  d'Horles. 

Guillaume  de  Poitiers  institua ,  en  4354  ,  la 
fameuse  confrérie  de  Saint  Didier.  Elle  fut  com- 
posée de  soixante  membres  tous  pris  dans  les 
plus  nobles  familles  de  France.  Le  roi  Jean  fut 
nommé  premier  confrère  ,  ensuite  Philippe-le- 
Hardi,  due  de  Bourgogne,  les  sires  de  Ghâteau- 
villain,  etc.  Gette  confrérie  se  soutint  jusqu'à  la 
révolution  de  4789.  (4) 

Saint  Didier  est  particulièrement  honoré  dans 
la  Ghampagne.  Sa  fête  du  23  mai  fut  rendue  obli- 
gatoire dans  tout  le  diocèse  de  Langres  par  l'é- 
véque  Guy  Bernard.  Le  culte  de  Saint  Didier  est 
aussi  très  répandu  à  Gènes,  lieu  de  sa  naissance, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  de  Tltalie. 

<  Ge  Saint,  dit  Gharlet  dans  son  ouvrage  ma- 
nuscrit intitulé  :  Langres  saincte  ,  est  honoré  à 
Gênes,  à  Gastelnau  dont  il  est  titulaire,  ceux  de 
Neuchasteau  l'implorent  contre  les  insectes  dont 
ils  furent  délivrés.  11  y  a  de  ses  reliques  dans  l'église 
Saint-Gabriel  à  Bologne  et  son  office  se  fait  double 
à  Milan.  Il  y  avoit  de  ses  reliques  dans  Arles  en  un 


(1)  Nous  nous  proposons  de  publier  un  jour  l'histoire  de 
cette  confrérie  avec  la  Déclaration  des  statuts  etc.  de  Guil- 
laume Flamant.  M.  PistoUet  de  Saint-Fergeux  possède  les 
registres  des  délibérations  de  la  confrérie  de  Saint  Didier, 
depuis  le  commencement  du  XYIP  siècle  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 
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oratoire  dédié  à  son  nom  en  lieudit  de  Saint  Ho- 
noré qui  ont  été  transportées  à  Saint  Trophime. 
II  est  honoré  à  Elvange,  à  Cologne  il  y  avait  une 
église  dite  de  Saint  Didier  in  vallo.  Augustin 
Calcagerinus,  chanoine  pontificier  de  Gênes  a  fait 
en  Italie  la  vie  de  ce  Saint.  Il  y  a  des  manuscrits 
de  sa  vie  à  Saint  Maxime  de  Trêves  et  en  la  bi- 
bliothèque la  reine  de  Suède,  cotte  81.  La  reine 
Anne  de  Bretagne  obtint  de  ses  reliques.  » 

Jusqu'en  1790,  les  reliques  de  Saint  Didier  ont 
été  conservées  dans  l'église  qui  lui  était  dédiée  à 
Langres.  Sa  tête  était  renfermée  dans  un  chef  en 
vermeil  placé  dans  un  enfoncement  pratiqué  dans 
le  mur  nord  du  chœur  et  surmonté  d'une  espèce 
de  clocher  montant  jusqu'à  la  voûte  de  l'église,  et 
construit  dans  le  style  du  xv®  siècle.  On  voit  encore 
cette  décoration  dans  l'église  Saint- Didier,  qui 
forme  aujourd'hui  le  musée  lapidaire  de  Langres. 
Les  autres  reliques  de  Saint  Didier,  étaient  ren- 
fermées dans  une  grande  châsse  d'argent,  placée 
au-dessus  de  Tau  tel.  Ces  reliquaires  ainsi  que  les 
ossements  qu'ils  renfermaient  ont  disparu  à  la  ré- 
volution. On  a  retrouvé  il  y  a  peu  d'années  une 
parlie  de  la  mâchoire  de  Saint  Didier  dans  l'autel 
de  l'église  de  l'hôpital  Saint-Laurent  à  Langres. 

Le  tombeau  de  Saint  Didier,  qui  surmontait  le 
caveau  dans  lequel  le  Saint  fut  enterré,  exista 
jusqu'à  la  révolution,  dans  le  chœur  de  l'église 
en  avant  du  maitre-autel.  Il  fut  brisé  pendant  la 
irévolution  et  une  partie  des  fragments  furent  jetés 
dans  le  caveau.  Le  sol  de  l'église  qui  était  plus 
bas  que  celui  de  la  rue  fut  recouvert  de  plus  d'un 
mètre  de  terre.  Lorsque  la  Société  Archéologique 
de  Langres  eût  établi,  dans  l'ancienne  église  oaint- 
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Didier,  le  musée  des  monuments  en  pierre,  M.  Th. 
Pistollel  de  Saint-Fergeux  et  M.  Royer-Thevenot, 
firent  rechercher  le  caveau  de  Saint  Didier,  et  avec 
les  débris  du  tombeau  retrouvés,  on  a  restauré  ce 
monument  à  la  place  qu'il  occupait  autrefois. 

Cette  restauration,  il  est  vrai,  n'est  pas  com- 
plète ;  mais  la  Société  Archéologique  doit  prochai- 
nement achever  son  œuvre  en  rétablissant  dans  le 
style  primitif  les  morceaux  de  sculpture  qui  ont 
disparu. 

Vignier  rapporte  que  le  tombeau  que  Ton  voyait 
de  son  temps  au  milieu  de  l'église  du  prieuré  de 
Saint-Didier  représentait  en  sculpture  grossière 
le  martyre  de  ce  Saint  Évoque  «  avec  l'histoire  de 
Samson  au-devant,  égorgeant  un  lion  qui  est  un 
symbole  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  de 
la  vie  future  des  chrestiens.  Peut-estre,  ajoute-t-il 
plus  loin,  la  figure  de  Samson  est  mise  là  au  lieu 
du  comte  Samson  qui  fit  construire  ce  monument, 
l'usage  des  armoiries  n'estant  pas  encore  inventé.  » 

Le  tombeau  monument  dont  parle  Vignier, 
avait  été  construit  au  xi*  siècle,  sous  le  règne  du 
roi  Robert. 

Il  nous  parait  difficile  de  mettre  en  harmonie 
avec  les  réparations  gothiques  projetées  par  la 
Société  Archéologique,  la  belle  table  de  marbre 
noir  qui  a  été  posée  il  y  a  quelques  années  sur  le 
caveau. 

Celte  table  est  un  monument  commémoratif  : 
une  inscription  que  l'on  a  jugé  à  propos  de  mettre 
en  français,  contrairement  à  la  coutume,  rappelle 
que  Saint  Didier  est  mort  victime  de  son  dévoue- 
ment à  la  ville.  On  a  supposé  sans  doute  que  l'on 
exprimait  suffisamment  par  ces  mots  :  le  martyre 


et  VimmohUion  volontaire  du  pasteur  pour  ean 
troupeau. 

IV. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  Tépoque  à  laquelle 
Saint  Didier  a  été  décapité. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  ce  prélat. 
Saint  Vallier  et  les  autres  martyrs  de  Langres, 
furent  mis  à  mort  lors  du  passage  des  Van- 
dales dans  les  Gaules,  au  commencement  du  v* 
siècle. 

D'autres  placent  le  martyre  de  ce  saint  évêque 
en  451  et  lattribuent,  soit  aux  premiers  rois 
de  Bourgogne  qui ,  à  cette  époque ,  se  rendirent 
maîtres  du  pays  de  Langres;  soit  à  Attila,  lorsque 
le  roi  des  Huns,  vaincu  par  Aëtius,  dans  les  plaines 
Catalauniques,  fut  obligé  de  se  retirer  en  Pan- 
nonie. 

Les  derniers  enfin  pensent  qu'il  faut  faire  re- 
monter cet  événement  à  Tannée  264  ou  265 , 
sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien,  et  lors  de 
l'invasion  des  Vandales  ou  des  Allemands,  sous 
la  conduite  de  Crocus,  leur  chef. 

Nous  ne  parlons  pas  des  actes  des  conciles  de 
Sardique  et  de  Cologne,  auxquels,  selon  quel- 
ques auteurs.  Saint  Didier  aurait  assisté  en  547 
et  551.  Cette  dernière  opinion  n'a  jamais  été 
soutenue  d'une  manière  sérieuse.  Les  auteurs 
les  plus  dignes  de  foi  :  Baronius,  de  Tillemont, 
Dupin,  Bailiet  et  d'autres  ,  s'accordent  à  dire  que 
les  actes  du  concile  de  Cologne  sont  faux ,  apo- 
cryphes ou  copiés  presque  mot  à  mot  sur  ceux 
de  Sardique,  et  on  estime  que  le  Didier  qui  sous- 


crivit  au  concile  de  Sardtque  est  im  évéque  de 
Capoue.  Il  est  d'autant  plus  facile  de  le  croire 
que  les  actes  n'assignent  pas  le  siège  de  ce  Didier. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'époque  à  laquelle  on 
fait  vivre  Saint  Didier  de  Langres ,  il  est  impos- 
sible de  la  concilier  avec  celle  du  concile  de  Sar- 
dique.  L'âge  auquel  les  évêques  étaient  choisis 
dans  ce  temps  là ,  et  la  mort  violente  de  Saint 
Didier,  ne  permettent  pas  d  admettre  un  aussi 
long  épiscopat. 

Si  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tè- 
poque  à  laquelle  fut  martyrisé  Saint  Didier,  tous 
déclarent  qu'il  a  été  le  troisième  évéque  de  Lan- 
gres. «  Ce  qui  peut  eslre  litigieux,  dit  le  P.Vignier, 
dans  la  dissertation  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet,  est 
l'année  à  laquelle  ce  bienheureux  évesque  a 
souffert,  quelle  sorte  de  barbares  Ta  fait  souffrir, 
et  ^suite  quel  roy  ou  tyran  a  destruit  la  TÎIle  dd 
Langres.  » 

La  première  opinion,  celle  qui  veut  que  l'évê- 
que  Didier  ait  souffert  le  marlyr  au  commence- 
ment du  v*  siècle  est  la  plus  ancienne  et  la 
plus  généralement  acceptée.  Sigebert,  Vincent 
de  Brauvais,  Baronius  ,  Pierre  de  Natales, 
Claude  Félix  ,  de  Montigny-le-Roi ,  grand  vicaire 
,de  Tévêque  Michel  Boudel,  Jean-Agnus  Begat, 
Guillaume  Flamant,  les  auteurs  du  Gallia  Chrit- 
tiana,  Sigonius,  Scaliger,  les  martyrologes  de 
Bède,  d'Usuard,  d'Adon,  le  martyrologe  ro- 
jmain ,  les  martyrologes  des  églises  de  Lyon , 
d'Avignon ,  de  Gênes*,  de  Besançon ,  de  Lân^ 
grès  et  d'Autun ,  les  cartulaires  des  abbayes  de 
Saint-Etienne  de  Dijon,  de  Saint-Laurent  de 
Bourges,  le  savapt  ^vêque  de  Toul,  André  do 
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Saussay,  la  plupart  des  bréviaires  imprimés  ou 
miLQUscrils ,  rimmeasemajoritédes  chroniqueurs, 
historiens  et  annalistes,  qui  ont  fait  mention 
de  Saint  Didier ,  partagent  cette  manière  de  voir. 
Mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tannée,  les 
uns  pensent  que  cest  en  400,  407  ou  408,  les 
autres  en  4H  ou  416.  Selon  quelques  auteurs, 
c'est  Modogisile,  Modogisque  ou  Godôgisile  qui, 
à  oette  époque  lit,  irruption  dans  les  Gaules  ;  selon 
d'autres  c'est  Crocus  ;  il  y  en  a  enfin  qui  préten- 
dent que  c'est  Gunderic. 

Malgré  la  meilleure  volonté,  il  n'y  a  guère  pos- 
sibilité de  soutenir  que  Saint  Didier  a  été  martyrise 
au  commencement  du  v*"  siècle.  Tout  porte  à  croire 
au  contraire  tpie  cet  évêque  vivait  vers  le  milieu 
du  «r  siècle,  sous  le  règne  de  Terapereur  Gallien, 
comme  le  pensent  le  chanoine  Henriot(i),  Char- 
iot (ti),  Le  P.  Vignier(3},  Warnahaire  et  Grégoire 
de  TourSc 


(ij)  Dissertation  sur  le  temps  de  la  mort  de  Saint  Didier^ 
m*  evêque  de  LangreSy  par  Henriol,  chanoine  de  Langres, 
mss.,  in-r*.  Nous  djyons  la  communication  de  cet  ouvrage, 
cité  avec  élogo  dans  le  Gnllia  ckrisiiann^  à  l'obligeance  de 
M.  E.  JoHbois.  Sachant  que  nous  publions  le  mystère  de  to 
Vie.  et  Pas^fonde  Monseigneur  Sainct  Didier,  M.  Jolibois^  s'est 
empressé  de  nous  écrire  pour  mettre  à  noire  disposition  la 
copie  qu'il  avait  faite  de  ce  Mystère.  Notre  travail,  à  part  \€l8 
dernières  feuilles  de  cette  introduction  ,  était  imprimé  lors- 
que cette  offre  nous  a  été  faite,  et  ii^e  nous  a  pas  été  donné, 
nous  le  regrettons,  de  profiter  dans  celte  circonstance  deâ 
lumières  de  M.  Jolibois. 

(2)  Dissertation  sur  le  temps  du  martyre  de  Saint  Didier^ 
par  Cfaarlety  chanoine  de  Grancey. 

(3)  Décade  historique. 
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En  effet,  si  Ton  place  la  mort  de  Saint  Didier  en 
407  ou  4H ,  on  est  obligé  :  ou  d'avancer  la  mort 
de  Saint  Bénigne  (1),  —  mais  tout  le  monde  se 
rapporte  à  dire  que  Saint  Bénigne  mourut  en  \  73 
ou  179,  —  ou  de  supposer  que  Tétablisssement  du 
siège  épiscopal  de  Langres  n'a  eu  lieu  que  très 
longtemps  après  le  martyre  de  l'apôtre  de  la 
Bourgogne,  —  ce  qui  est  contraire  aux  usages 
observés  dans  ces  temps,  —  ou  enfin  d'admettre 
que  des  évéques,  dont  les  noms  ne  nous  sont  pas 
connus,  auraient  gouverne  l'église  de  Langres 
avant  Saint  Didier,  Juste  et  Saint  Sénateur,  — 
ce  qu'il  est  diflicile  de  croire. 

Nous  avons,  pour  l'histoire  des  évéques  de 
Langres,  une  date  certaine ,  celle  du  temps  où 
vivait  Sidonius  AppoUinaris,  évêque  de  Glermont, 
qui  mourut  en  480,  suivant  Tritême,  en  484 
d'après  Savaron  et  le  P.  Vignier ,  en  486  selon 
Baronius  et  Claude  Robert.  Or,  nous  savons  que 
Saint  Apruncule,  10"  évêque  de  Langres,  succéda 
à  Sidonius  AppoUinaris,  dans  sa  chaire  épiscopale. 
Saint  Apruncule,  gouvernait  Téglise  de  Langres 
depuis  dix-sept  ans,  lorsqu'il  se  retira  en  Auvergne 
et  encourut  la  disgrâce  de  Gondebaud,  roi  de 
Bourgogne,  qui  le  soupçonnait  de  favoriser  le 
parti  des  Francs.  Il  avait  été  fait  évêque,  au  plus 
tard,  en  469.  En  outre,  il  est  constant  que  le 
siège  de  Langres  a  été  vacant  pendant  vingt  ans 
après  la  mort  de  Saint  Didier.  Si  nous  admettons 


(1)  Ce  que  nous  disons  est  tellement  vrai  qu'un  auteur  a 
relardé  la  venue  de  S.  Bénigne  dans  les  Gaules  jusque  vers 
Tan  273,  et  dit  qu'il  y  fut  envoyé  par  S.  Polycarpe,  évêque 
d'Ephèse. 
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que  Saint  Didier  a  été  martyrisé  en  407 ,  il  S6 
trouve  que  les  évoques  Martin,  Honoré,  Saint 
Urbain ,  Paulin ,  Fraterne  P"^  et  Fra terne  II ,  qui 
ont  occupé  le  siège  de  Largres  depuis  Saint  Di- 
dier jusqu'à  Saint  Apruncule,  se  sont  succédé 
dans  un  laps  de  temps  de  quarante- deux  ans. 
Mais  on  sait  que  Saint  Urbain,  à  lui  seuK  a  fourni 
toute  celte  carrière  et  au-delà.  On  sait  en  outre 
qu'un  évoque  nommé  Urbain  souscrivit  au  concile 
de  Valence  en  574 ,  et  comme  on  ne  connaît 
aucun  évêque  de  ce  nom  et  de  ce  temps  que  Saint 
Urbain,  sixième  évêque  de  Langres,  on  doit  con- 
clure qu'il  s'agit  bien  ici  de  Saint  Urbain,  évêque 
de  Langres,  qui,  en  eflet,  vivait  à  cette  époque. 

En  général ,  les  auteurs  qui  veulent  que  Saint 
Didier  ait  été  martyrisé  au  commencement  du  v' 
siècle,  attribuent  ce  martyre  à  un  chef  de  Barbares, 
nommé  Crocus ,  qui  vint  assiéger  Langres  et 
fut  défait  près  d'Arles,  puis  mis  à  mort. 

Pour  concilier  l'opinion  de  ces  auteurs  avec 
celle  de  Grégoire  de  Tours  (I),  d'Eusèbe  et  de  Paul 
Orose  qui  rapportent  qu'en  264  ou  265  une  in- 
vasion eut  lieu  dans  les  Gaules,  sous  la  conduite  de 


(1)  Valerianus  et  Gallieni;is  romanum  imperium  sunt  adepti, 
qui  gravem  contra  cbrislianos  perseculionem  suo  tempore 
commoverunt.  Horum  tempore,  et  Chrocus  ille  Alamanorum 
rex,  commoto  exercitu  Gallias  pervagavit.  Hic  aulem  Chrocus 
mullse  adroganliœ  fertur  fuisse,  qui,  cum  nonnulla  inique 
gessisset,  per  consilium,  ut  aiunt  malris  iniqusB,  colleclani  ut 
diximus  Alamanorum  genlem  universas  Galiias  pervagatur, 
cunctasque  sedes  quse  antiquitus  fabricataB  fuerunt  a  funda- 
meotis  subvertit. . .  Chrocus  vero  apud  Arelatensem  Gallia^ 
ruiD  urbem  comprehensus  diversis  adfeclus  suppliciis  gladio 
verberatus  interiit  non  immerito  pssnas  quas  sauctis  Dei  ex- 
tuierat  kiens.  (Grégoire  de  Tours,  iiv.  i«^  cap.  32  et  34.) 
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Crocus  qui  fut  dérait  à  Arles  et  mis  à  mort ,  il 
faut  admettre  qu  il  y  a  eu  deux  Crocus  ou  qu'on 
fait  un  double  emploi  du  nom  de  ce  chef  barbare. 

On  ne  peut  raisonnablement  supposer  qnet 
deux  chefs  de  nations  Germaniques  portant  le 
même  nom  ,  tous  deux  payons ,  aient  conduit 
leurs  peuples  dans  la  Gaule  pour  la  ravager  el  y 
persécuter  la  religion  chiclienne,  qu'ils  aient 
ensuite  été,  tous  deux,  défaits  près  d'Arles  et  mi/9 
à  mort;  cependant  le^  historiens  des  deux  partia 
attribuent  toutes  ces  actions  au  Crocus  qui  or- 
donna la  mort  de  Saint  Didier. 

Aussi,  quelques  auteurs,  craignant  Tobjeclioii, 
se  sont-ils  bien  gardés  de  désigner  Crocus^  comme 
Fauteur  du  mariyre  de  Tévéque  de  Langres  et  en 
ont  accusé  Modogisile  ou  Godogisile,  ou  lespine* 
miers  rois  de  Bourgogne. 

Peut-on  admettre,  d'ailleurs,  que  Grégoire  dô 
Tours  qui  vivait  au  milieu  du  vi"" siècle,  qui  habila 
Dijon  pendant  quelques  années  et  qui  a  dû 
venir  à  Langres  plusieurs  fois ,  n'eût  pas  mes* 
tionné  l'époque  précise  du  martyre  de  samt  Didier^ 
si  cet  évéque  avait  été  mis  à  mort  de  4Q7  à  416  f 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  à  Langres  à  di- 
verses reprises  du  côté  de  Saint-Geômes  dénotent 
de  la  manière  la  plus  formelle  que  cette  ville  a 
été  saccagée  et  détruile  au  ni*  siècle.  On  y  a 
trouvé  des  médailles  romaines,  des  chapiteaux^ 
des:  corniches,  des  statues,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Nous  ne  duons  rien  de  Topinion  qui  prétend 
qu'Attila  fit  mourir  Saint  Didier,  lorsqu'il  rava*^ 
gea  la  ville  de  Langres  en  451 .  Cette  question 
se  trouve  résolpe  dans  la  précédeixl,^, 
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L'opinion  du  P.  Vignier,  des  chanoines  Hen- 
riot  et  Chariet,  n'est  pas  moins  conforme  à  la  vé- 
rité de  l'histoire  que  favorable  à  l'anliquilé  du 
siège  épiscopal  de  Langres,  nous  l'adoptons  et 
nous  concluons  que  Sarnt  Didier  vivait  au  m* 
siècle.  Les  personnes  qui  liront  avec  attention 
les  différents  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet  tire- 
ront, sans  aucun  doute,  la  même  conclusion,  et 
feront  aisément  justice  des  écrivains  qui  placent 
le  martyre  de  Saint  Didier  au  V*  siècle. 


V. 


Nous  avons  terminé  notre  introduction,  longue 
sans  doute  et  dont  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
rimperfcction.  Nous  n'avons  pas  trouvé  peut-être, 
pour  retracer  los  principales  phases  de  la  biogra- 
phie de  Guillaume  Flamant  et  de  la  vie  de  Saint 
Didier,  des  couleurs  assez  animées  et  un  style 
assez  élevé.  Nous  espérons  cependant  en  la  bien- 
veillance du  public  ;  nous  serons  d'ailleurs  suffi- 
samment récompensé  de  notre  travail  si  l'on  pense 
que  nous  n'avons  pas  fait  une  œuvre  inutile  en 
exhumant  celle  œuvre  du  poète  Langrois.  Pour 
nous  faire  pardonner,  nous  lui  emprunterons 
les  vers  par  lesquels  il  sollicitait  l'indulgence  des 
spectateurs  de  son  mystère  : 

Si  avons  à  regracier 
De  loute  notre  inlelligence, 
Collauder  &  remarcier 
La  Seignorie  d'excellence 
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Qui,  par  doulce  bénévolence, 
Nous  a  preste  bon  auduitoire 
Pour  ouyr  en  paix  &  silence 
Le  mistëre  ou  dévot  histoire. 

Et,  au  surplus,  s'il  y  a  point 
Des  joueurs  aucung  mal  appris 
Qui  ait  fait  quelque  mauvais  point, 
Recepvez  le  en  gré  pour  son  pris, 
Priant  au  Martir  de  hauU  pris 
Que  puissions,  par  son  habitude, 
Régner  au  céleste  pourpris, 
Enrichy  de  béatitude. 


Sancii  Spiritus  assit  nobis  gralia. 

Cy  sensuyt  la  Vie  et  passion  de  Mons*^  Sainct 
Didier,  martir  et  Evesque  de  Lengres,  faicte  par 
personnages,  à  la  requeste  de  Mess"  les  Confrères 
de  la  Confrarie  dud.  Sainct  aud.  Lengres,  compo- 
sée par  vénérable  et  scientificque  psonne  Maistre 
Guillaunie  FLAMANT,  chanoine  dud.  Lengres, 
jouée  en  lad.  cité  par  lesd.  Confrères,  l'an  mil 
CCCC  1111"  et  deux. 


Le  Prologueur  comance. 

Aristole,  philozophe  notable, 

Mect  ung  notable  utile  à  concepvoir, 

Quantâl  nous  dict  que  riiomme  raisonable, 

Tant  soit  instable  au  monde  variable 

Et  misérable,  appette  de  sçavoir. 

n  dit  bien  voir,  car  chascun  fait  debvoir 

D'oyr,  de  voir,  d'enquérir  et  d'aprandre, 

Guidant  en  fin  toutes  choses  comprandre. 

Toute  créature 
Sans  exception 
De  propre  nature 
Quierl  instruction. 
L'inclinacion 
Qu'elle  a  naturelle 
Veult  invention 
Tous  les  jours  nouvelle. 
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El  à  ce  propos,  il  me  semble 
Que  ceste  congrégacion 
Soit  à  ceste  heure  mise  ensemble 
Pour  voir  nostre  opéracion, 
Si  avons  bonne  affection, 
Moyennant  la  grâce  de  Dieu. 
De  la  rendre  en  dévocion 
Avant  que  partir  de  ce  lieu. 

Pourtant,  avons-nous  entreprins 
De  monstrer  les  faits  vertueux 
Du  noble  Évesque  de  hault  pris, 
Sainct  Didier,  martir  glorieux, 
Si  veulliez  estre  curieux 
D'ouyr  en  paix  et  union  ; 
Et  si  rien  y  a  vicieux 
Supportez  l'inporfectio». 

Du  temps  d'Honorius  Auguste, 
Le  Sainct  de  grant  auclorité. 
Après  rÉvesque  nommé  Juste, 
Fut  prélat  en  ceste  cité 
Et  fut  tiers  en  la  dignité. 
Selon  que  je  cognois  et  sens 
Voire  de  celle  antiquité 
Que  lors  courroit  Tan  quatre  cens. 

L'ange  parfait,  miraculeux. 
Prononçant  son  élection, 
De  simple  estât  labourieux, 
L'esleva  en  prélacion. 
Il  vesquit  en  dévocion, 
Et  feist  mainte  ouvre  raanificque  ; 
Puis  receut  mort  et  passion, 
Par  Çroscus,  le  roy  Vandalicque. 
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Le  bon  saincl,  plain  degrant  puissance, 
Que  (lebvons  servir  et  aymer, 
Sers  au  pays  de  sa  naissance, 
Fut  né  de  Gennes  sur  la  mer. 
Mais  pour  le  miracle  aprouver 
Tant  fut  serché  de  rue  en  rue 
Que  noz  gens  l'alèrent  trouver 
Où  il  conduisoit  la  chernie. 

Lors  doulcement  luy  présentèrent 
La  croce,  mais  il  s'excusa. 
Et  quant  fort  le  sollicitèrent, 
Totalement  la  refusa. 
Disant  :  Didier  ne  recepvra 
De  prélature  aucun  signacle, 
Tant  que  son  baston  florira  ; 
Qui  tantost  florist  par  miracle. 

Voulez-vous  plus  grant  évidence 
,De  la  divine  volonté? 
Voulez-vous  plus  grant  apparence 
De  vertuz  et  de  sainctité? 
Tout  cecy  sera  récité 
Au  jorduy  en  vostre  présence. 
Mais  qu'en  paix  et  transquilité 
Il  vous  plaise  faire  silence. 

Et  afin  de  mieulx  reporter 
La  vye  du  benoist  martir, 
Aucuns  cas  sont  bien  à  noter 
Desquels  je  vous  veul  advertir  : 
Premier,  il  vous  fault  retenir 
Que  France,  la  bien  renommée, 
Quand  Wandres  y  vouWrent  venir, 
Estoit  pour  lors  Galle  nommée. 


Pourtant  s'en  nostre  euvre  jolye, 
Dont  trois  jours  dure  la  substance, 
L'on  parle  de  Galle  ou  Gallie, 
Entendrez  tousiours  que  c'est  France. 
Notez  aussy  que  la  puissance 
Des  empereurs,  en  cas  de  guerre, 
Avoit  encores  florissance 
Par  plusieurs  climats  de  la  terre. 

Tiercement,  par  cronicque  expresse 
Nous  trouvons  que  ceste  cité 
De  gens  de  force  et  de  noblesse 
Triumphait  en  auctorité 
Et  avoit  en  société 
A  Jule  César,  l'empereur, 
Mais  puis  cheut  en  perplexité 
Par  la  Wandalicque  fureur. 

Si  sachez  que  pour  aléguer 

Du  martir  les  faiz  à  la  gloire 

A  convenu  investiguer 

Mainte  légende  à  mainte  histoire, 

Come  sont  Orose,  Isidoire, 

Le  Fascicule  épiscopal, 

Aultre  cathalogue  notoire 

Et  le  Miroir  historial. 

Pour  ce  jour,  nous  comancerons 

A  la  très  saincte  élection, 

Et  puis  demain,  nous  parferons 

Le  martire  et  la  passion, 

Au  tiers  jour,  ferons  mencion 

Des  miracles  très  merveilleux 

Et  de  la  rélévacion 

Du  corps  sainct  digne  et  précieux. 
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{Ici  se  mect  chascun  en  ordre  pour  faire  monslre. 

Mais  afin  que  facilement 
Vous  cognoissiez  nostre  entreprinse, 
C'est  raison  que  premièrement 
Je  vous  en  monstre  la  devise. 
Vées  là  Lengres,  en  hault  assise, 
Plus  noble  que  tous  aultres  lieux  ; 
Vées  là  les  seigneurs  de  TÉglise 
Et  les  borgeoys  jeunes  et  vieulx. 

Vées  là  Didier  au  labourage, 
Qui  tient  la  cherrue  à  deux  mains  ; 
Vées  là  ung  haultain  personnage, 
Nommé  Tempereur  des  Romains  ; 
Groscus  <k  le  Roy  des  Alains 
Ont  illec  leurs  gens  amassez; 
Je  n'en  diray  ne  plus  ne  mains  ; 
Le  demeurant  se  monstre  assez. 

Or,  pensons  de  bien  procéder, 
Comme  notre  cueur  le  désire. 
Ce  que  nous  veuille  concéder 
Dieu  qui  Iriumphe  en  hault  empire 
Priez  qu'il  n'y  ait  que  redire 
S'en  vous  quelque  doulceur  y  a, 
Et  veuHiez  tant  seulement  dire 
Chascun  ung  Ave  Maria, 

Le  Fol. 

Veult-on  chanter  alleluya, 
Ou  jouer  cy  quelque  grimace? 
Je  crois  que  oncques  on  n'alya 
Tant  de  folz  tout  en  une  place. 
Ne  voysti  pas  la  chiche  face 
Qui  porte  ung  molin  sur  sa  leste. 


Vées  là  la  plus  sauvaige  beste 
Qui  soit  d'içy  à  Carcassonne. 
Holaho!  qu'il  n'y  ait  personue 
Que  ne  soit  assiz  à  son  aise  ; 
Et  puis  que  tout  chascun  se  taise 
Aussy  coy  qu'ung  porceau  qui  pisse. 
Vous  verrez  tantost  forte  espice 
Et  le  cappitaine  Polon 
Qui  ont  chascun  ung  gros  bastoii 
Pour  combatre  les  papillons. 
Il  faut  que  nous  nous  habillons 
Pour  aller  en  ceste  bataille. 
Mais  toutesfois,  vaille  que  vaille 
J'en  diray  mon  oppinion. 
Afin  que  le  cueur  ne  me  faille 
Premier  feray  collacion. 

hy  les  bourgeoys  et  le  bailli  de  Lengres  se  lèvetH  dejeurs 
sièges  et  dil  le  premier  Bourgeoys  : 

Le  premier  Bourgeoys. 

Notre  Prélat  est  mort  &  trespassé, 
Je  prie  à  Dieu  qui  tout  a  compassé 
Que  Tàme  soit  en  gloire  et  relusance. 
Or,  sonunes-nous  en  désolacion, 
Privez  de  bien,  plains  de  turbacion, 
Garniz  de  mal  ck  de  toute  indigence. 

Le  second  Bourgeoys. 

Hélas!  il  est  pour  nous  trop  tost  passé, 
Car  de  bien  faire  onques  ne  fut  lassé 
Et  nous  faisoit  gracieuse  assistance. 
Perdu  avons  la  clère  vision 
Du  bon  prélat  que  notre  affection 
Réconforloil  par  soigneuse  assistance. 


Le  Bailly  de  Lengres. 
Contre  la  mort  n'a  point  de  résistence. 

Le  premier  Borgeoys. 
0  mort  furieuse, 
Rude,  rigoreuse, 
Dure,  dangereuse, 
Tu  nous  faitz  grant  tort. 

Le  second  Borgeoys. 
0  mort  hayneuse, 
Tu  rends  ruyneuse 
Lengres  la  joyeuse 
Par  ton  dur  effort. 

Le  Bailli. 
Mort  n'espargne  foible  ne  fort. 

Le  tiers  Borgeoys. 
0  faulee  mort,  de  ton  dart  destructeur. 
Tu  as  osté  Juste,  le  bon  pasteur, 
Homme  dévot  et  rempli  de  science 

LÉ  QUART  Borgeoys. 
Je  n'ay  au  cueur  que  douleur  et  malheur 
Quant  me  souvient  du  prélat  de  valeur 
Qui  aymoit  Dieu  et  craindoit  conscience. 

Le  Bailly. 
Home  prudent  doit  avoir  pacience 

Le  tiers  Bourgeoys. 
0  Lengres  cité. 
Tu  as  bien  esté 
En  prospérité 
Long  temps  maintenue. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Or,  est  ta  beaulté, 
Ta  foruiosité. 
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En  calamilé 
Cheulte  et  devenue. 

Le  Bailli. 
L'estat  mondain  lousiours  se  mue, 

Soit  noblesse, 

Soit  richesse, 

Soit  lyesse. 

Tout  décline 

Et  vous  lesse  ; 

De  haultesse 

Tantost  cesse, 

Tantost  fine. 

Le  plus  digne, 

Par  ruyne. 
Souvent  perl  joye  &  doulceur. 

C'est  ung  signe 

Qui  assigne 
Qu'en  ce  monde  n'y  a  rien  sceur. 

Pourtant,  se  nous  avons  perdu 
Ung  évesque  plaisant  à  voir. 
N'ayons  jà  le  cueur  esperdu. 
Dieu  est  puissant  de  nous  pourvoir. 
Mais  alons  maintenant  sçavoir 
Si  les  bons  Seigneurs  du  Chappilrc 
Veulent  point  faire  leur  debvoir 
De  baillier  à  quelcung  le  tiltre. 

Le  premier  Bourgeoys. 

Pleusl  à  Jhésu  Crist  que  la  mitre 
Fut  assise  en  homme  auctentique. 

Le  second  Bourgeoys. 
Alons  voir  ecclésiastique 
Puisque  Monseigneur  le  conseille. 
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Le  tiers  Bourgeoys. 
Pour  secourir  au  bien  publique, 
Alons  voir  l'ecclésiastique, 
Car  en  ceste  cité  antique 
Fault  ung  chief. 

Le  Bailu. 
Ce  n'est  pas  merveille. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Alons  voir  l'ecclésiastique 
Puisque  Monseigneur  le  conseille. 

Le  Bailli. 
Sus  donc,  que  chascun  s'apareiHe 
De  bien  offrir  corps  &  chevance. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Ils  sont  gens  qui  ont  grant  puissance. 

Le  second  Bourgeoys. 
Ils  sont  bons  clercs . 

Le  tiers  Bourgeoys. 

Us  ont  bon  sens. 
Le  quart  Bourgeois. 
Or,  alons  voir  leur  contenance. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Je  le  veul. 

Le  second  Bourgeoys. 
Et  je  my  consens. 

Le  Doyen. 
Tousiours  survient  aucungz  maulz  évidans 
Ou  accidens  à  gens  de  bonne  part. 
Fortune  mect  en  divers  incidens 
Les  plus  prudens  comme  les  imprudens, 
Monstrant  les  dens  d'ung  horiblc  regard 
Elle  départ  dessoubz  son  estandart 
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Tels  coplz  lie  dart,  tels  tançons,  tels  débals, 
Que  les  plus  fors  sont  les  plus  tost  mis  bas. 

Lenjrres  souloit  estre 
l.ieii  pluin  de  soûlas. 
Mais  or  on  nostre  eslie 
Fault  eryer  hélas! 
(lar  puis  le  Irespas 
De  nostre  pasteur 
La  cité  n\i  pas 
Propre  conducteur. 

Mais  selon  des  décrets  ydoisnes 
Nous  avons  par  conclusion 
Fait  citer  tous  nos  conchanoisnes 
Pour  venir  à  Télection, 
Kl  pour  ce  qu'en  telle  action 
Fault  instiiimenteurs  à  notaires, 
Avons  aussi  provision 
De  ténioingts  <k  de  secrétaires. 
Inj  saluent  Doyen  cl  ChappUre, 

Le  Bailli  de  Lengres. 
Dieu  à  qui  sommes  tributaires 
Vous  doint  vivre  en  prospérité. 

Le  Doyen. 
Voz  œuvres  face  salutaires 
Dieu  à  qui  sommes  tributaires! 

Le  premier  Bourgeoys. 
Vers  nous  venons  tous  voluntaires 
D'aider  à  la  nécessité. 

Le  second  BouRG^ 
Dieu  à  qui  sommes  tributaires 
Vous  doint  vivre  en  prospérité  ! 
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Le  Doyen. 
Quels  novelles? 

Le  Bailli. 
En  vérité, 
Je  vous  le  diray,  Monseigneur, 
Les  bons  bourgeoys  de  la  Cité 
Où  habunde  sens  &  honeur 
Sçavent  que  vous  avez  bon  cueur 
D'eslire  évesque  &  exalter. 
Et  pourtant  en  toute  doulceur 
Ils  vous  sont  venus  visiter. 

Le  Doyen. 
A  qiiels  flus? 

Le  tiers  Bourg*. 

Pour  vous  présenter 
Service,  argent,  corps  &  avoir, 
Pour  vous  ayder  et  conforter, 
Selon  nostre  petit  sçavoir. 

Le  Doyen. 
C'esf-il  ainsy? 

Le  quart  Bourg'. 
Il  vous  dit  voir. 
Ne  le  pensez  point  aultrement. 

Le  Doyen. 
De  vostre  gracieux  debvoir 
Vous  remercions  humblement. 
Mes  frères,  vous  voyez  cornent 
La  bourgeoisie  sumptueuse 
Vient  icy  familièrement 
Nous  faire  une  offre  gracieuse. 

Le  Trésorier. 
Ce  n'est  pas  chose  merveilleuse, 
Car  de  tout  temps  ont  ccsle  guisi.». 
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DlJONNOlZ. 

Ils  ont  volenlé  curieuse 
D'aymer  Dieu  et  servir  Téglise. 

Le  premier  Bourg». 
Notre  affection  y  est  mise 
Plus  qu'en  chose  qui  soit  au  monde. 

TONNOIRROIZ. 

Cela  vient  d'honneur  et  franchise 
Qui  en  vostre  couraige  habunde. 

Le  second  Bourg». 
Ung  chascun  d'entre  nous  se  fonde 
En  vertuz  et  dévocion. 
Barroiz. 
C'est  l'amour  de  Dieu  qui  redonde 
En  vostre  bonne  affection. 
Le  Bailly. 
S'en  faisant  vostre  élection 
Il  convient  aller  ne  venir 
Prestement  sans  dilacion 
Trouverez  gentz  pour  y  fournir, 
Si  venons  cy  pour  assentir 
Quel  chose  il  sera  bon  de  faire, 
Pourtant  veuillez  nous  advertir 
D'aucun  propos  de  vostre  affaire. 

Le  Trésorier. 
Vostre  doulceur  très  débonnaire 
Vostre  dévote  intencion 
Vault  bien  d'avoir  pour  son  salaire 
De  touz  catz  déclaracion. 
Pour  brefve  récitacion. 
Sachez  que  noz  gentz  sont  citez 
Ou  au  moinz  la  citacion 
Est  désià  par  toutes  citez. 
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DlJONNOIZ. 

Quand  on  eslict  des  dignitez 
Qui  ont  la  charge  pastoralle, 
On  fait  plusieurs  solemnitez 
En  une  église  cathédrale. 
Néantmoinz,  la  chose  principale 
Qui  doit  mouvoir  Tintelligence, 
C'est  que  l'élection  totale 
Soit  selon  Dieu  et  conscience. 

TONNOIRROIZ. 

En  tel  cas,  chascun  doit  avoir 
Meure  délibéracion, 
Ne  pour  trésor  ne  pour  avoir 
User  de  variation, 
Mais  faire  déprécacion 
A  la  divine  Providence 
Que  si  est  noble  élection 
Soit  selon  Dieu  &  conscience. 

Barroiz. 
Selon  Dieu  doit  on  procéder 
Qui  veult  bien  diriger  son  fait. 
Pourtant  luy  fault  intercéder 
Que  rien  ne  demeure  imparfait. 
Mais  nous  doint  Évesque  parfait, 
Plain  de  vertuz,  plain  de  science, 
Et  que  tout  ce  qui  sera  fait 
Soit  selon  Dieu  &  conscience. 

L'Auxoiz. 
Selon  conscience  &.  raison, 
Doit  besongner  ung  électeur. 
Nompas  par  aucune  achoison 
D'adulacion  ou  faveur. 
Et  afin  qu'on  prenne  saveur 
En  la  matière  d'excellence 
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UôsinM*  (|iie  tellt'  Libeur 

Soit  selon  Dieu  a  conscience. 

Bassio'y. 
i  )  vous,  Messeigneurs  les  bourgeoys, 
Kn  ({ui  toute  vertu  repose, 
Siichez  qu'avant  qu  il  soit  ung  moys 
La  matière  sera  |>erclose, 
Car  ung  chascun  de  nous  propose 
De  faire  extrême  diligence, 
Kt  voulons  (pie  toute  la  chose 
Soit  selon  Dieu  ô;  conscience. 

Le  IUilly. 
Vous  estes  seigneurs  de  prudence 
Qui  sur  tous  renommée  avez, 
Et  quant  h  moy  je  croy  et  pense 
Que  les  loix  <k  décrets  s^avez. 
Mais  ({uant  besongner  y  vouldrez, 
Se  quelque  affaire  vous  survient, 
D'entre  nous  tous  vous  aiderez 
(iOmmo  en  tel  cas  il  appartient. 

Le  Chantre. 
Messeigneurs,  c'est  de  vostre  bien 
Que  présentez  tant  de  service, 
Et  qui  ne  le  vous  rendra  bien 
(]e  sera  deshonneur  à  vice. 
Telle  ayde  nous  est  bien  propice, 
Pourtant  remercier  convient 
Vostre  largesse  &  bénéfice, 
Comme  en  tel  cas  il  appartient. 
Le  premier  Chanoisne. 
Il  appartient  bien  sçavoir  gré 
Aux  bons  bourgeoys  de  grant  vaillance 
Qui  chascun  selon  son  degré 
Nous  présentent  corps  &  chevance, 
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Je  voy  que  par  bonne  accoinlance 
Ils  nous  veuUent  s'a  nous  ne  tient 
Ayder  de  toute  leur  puissance 
Comme  en  tel  cas  il  appartient. 

Le  second  Chanoisne. 
Il  est  constant  que  de  tout  temps 
A  Lengres  sont  communément 
Nobles,  gentilz  borgeoys,  marchantz, 
Qui  vivent  honorablement. 
Ils  aymèrent  anciennement 
Dieu  qui  ciel  &  terre  contient 
Et  encor  font  présentement 
Comme  en  tel  cas  il  appartient. 

Le  premier  Borgeoys. 
Pensez  que  la  cité  soustient 
Maint  preud'homme  de  bonne  foy, 
Qui  les  règles  d'honneur  maintient 
Selon  son  cas. 

Le  Doyen. 
Ainisy  le  croy. 
Portant,  messeigneurs,  quant  à  moy. 
Comme  Doyen  &  Président, 
Vous  mercye  comme  je  doy 
De  cest  honneur  très  évident. 
Cj/  se  relraihenl  nng  petit  les  hourgeotjs  et  le  Doyen  \mrle 
aux  Chanoisnes. 

Le  Doyen. 

Or,  retornons  à  la  matière 
Dont  avons  parlé  cy  devant. 
Je  ne  scay  par  quelle  manière 
Nous  procéderons  en  avant. 
Mais  il  sera  bien  advenant 
Que  nous  eslisons  par  la  forme 
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Que  droit  canon  est  contenent. 
C'est  le  doctenr  qui  nous  informe. 

Premièrement,  élection 
Se  fait  via  compromim. 
Secundo,  per  scruliniumy 
Ac  via  Spirilus  Sancli, 
Qui  l'une  de  ces  voyes  cy 
Veult  tenir  &  qui  point  n'excède, 
Ne  doit  avoir  aucun  socy 
Qui  sainctement  il  ne  procède. 

Pour  scrutiner,  se  dit  le  droi% 
Scrutatorcs  eligantur; 
Par  les  scrutateurs,  or  en  droit, 
Vota  caufe  requiranlur, 
Collatio  haheatur, 
Ac  imblicetur  apperle. 
Tune  elcctio  formatur 
Semper  a  majori  parte. 

Par  la  voye  de  compromis. 
On  eslict  canoniquem'înt. 
Quant  les  compromissaires  mis 
Ont  de  tous  le  consentement. 
Et  qui  ne  veult  pareillement 
User  de  compromission 
Il  peult  prendre  facilement 
Voye  de  poslulacion. 

L'aultre  voye  d'élection 

Pour  avoir  prélat  et  pasteur 

Se  fait  par  révélacion. 

Venant  du  benoist  créateur. 

Ou  quant,  sans  aucune  faveur. 

Sans  crainte  ou  sans  mauvais  courage. 
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Tous  les  Chanoisnes,  de  bon  cueiir, 
S'accordent  en  ung  personnage. 

Si  ne  scay  par  laquelle  voye 
Nous  pourrions  mieulx  estre  sorti, 
Mais  la  plus  saincte  que  j'y  voye, 
C'est  via  Spiritus  Sancti. 

Qu'en  dictes  vous? 

Le  Trésorier. 

Il  est  ainsy, 
Monseigneur,  vous  touchez  le  poinct, 
Mais  quant  à  ceste  voye  cy 
On  n'en  use,  mais  convient  point. 

Pourtant,  Messeigneurs,  il  me  semble 
Que  si  bien  pourvoir  y  voulons. 
Il  sera  bon  que  tous  ensemble 
Quelque  preud'homme  postulons. 

DlJONNOIZ. 

Non  ferons,  mais  nous  eslirons 
Ainsy  que  le  droit  a  escript. 

TONNOmROIZ. 

Non  ferons,  mais  nous  poursuyvrons 
La  voye  du  Sainct  Esperit. 

Le  Fol. 
Ho!  ce  fut  du  temps  prétérit 
Que  le  Sainct  Esperit  voloit, 
C'estoit  du  temps  que  ne  régnoit 
Ne  Symonnye,  ne  Cauthelles. 
Mais  maintenant  quoy  qu'il  en  soit 
On  lui  a  bien  roigné  les  esles. 
Estes  vous  là,  noz  damoiselles, 
Et  vous,  Gorgyas  de  Paris? 
Vous  avez  porpoins  &  cotelles 
De  laulpe  &  de  peau  de  soris. 
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Barroys. 
Mes  bons  seigneurs  &  mes  amys^ 
Affin  d'estre  tost  despesché, 
J'oppine  que  par  compromis 
Nous  porvoyons  à  l'Évesché. 

L'Auxois. 
Vous  avez  assez  bien  touché. 

Barroys. 
C'est  le  meilleur  appoinctement 
Sans  que  nul  en  soit  empesché 
Fors  deux  ou  trois  tant  seulement. 

Bassigny. 
Il  me  semble  tout  aultrement. 

L'AuxoYS. 

Et  comment? 

Bassigny. 

Que  debvons  eslire. 

Le  Chantre. 

Vous  en  parlez  notablement. 

Bassigny. 

Je  vous  en  dis  ce  qu'on  doit  dire. 

Le  Chantre. 

Quant  est  de  moy  je  ne  désire, 

Puis  qu'avons  ung  bon  secrétaire, 

Synon  faire  ma  voix  escripre 

Quant  sera  jour  cappitulaire. 

Le  premier  Chanoisne. 

Je  suis  d'oppinion  contraire. 

Le  second  Chanoisne. 

Aille  comme  il  pourra  aler. 

Bassigny. 

Nous  debvons  élection  flaire. 

Barroiz. 

Je  suis  d'oppinion  contraire. 
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Le  second  Chanoisne. 
D'eslire  ne  peult-on  meffaire? 

Le  premier  Chanoisne. 
n  vauldroit  mieulx  de  postuler. 

Bassigny. 
Je  suis  d'oppinion  contraire. 

Barroiz. 
Aille  comme  il  pourra  aler. 

Le  Doyen. 
Si  me  voulez  ouyr  parler, 
Je  vous  diray  que  nous  ferons. 

DlJONNOlZ. 

Pour  Dieu,  ne  veuUez  rien  celer. 

Tonnoirroiz. 
Dictes,  nous  vous  escouterons. 

Le  Doyen. 
Qui  m'en  croira,  nous  manderons 
De  Lyon  le  noble  Arcevesque 
Et  de  bon  cueur  luy  requérons 
Qu'il  nous  ayde  à  faire  ung  Évesque  ; 
Il  est  léal,  seur  &  certain, 
Gamy  de  toute  humilité 
Et  vostre  métropolitain. 
De  Lengres  la  bonne  cité 
Quant  ourra  la  nécessité 
Pourquoy  on  l'envoyé  quérir, 
Je  croy  que  sans  difficulté 
Tantost  nous  viendra  secourir. 

Barroiz. 
Si  vous  le  faictes  cy  venir. 
Comme  subjectz  vous  voulez  rendre. 

Le  Doyen. 
N'en  fais  déa,  je  veulz  maintenir 
Noz  privilèges  &  estandre, 


Lors 


meê  mm  ="        ^/f^ 

^^^'^      .'^J-'^" 'irCwoir  contentlre 

if'it*'^'       in  Tbésorier, 

^  TONNOIRROIZ. 

Pui^  ^ain^»^  ^^^  j^  ""'y  consens. 
Qui  envoyez-vous  à  Lyon? 

DlJONNOIZ. 

Il  y  fauit  deux  hommes  de  sens. 

Le  Doyen. 
Je  vous  nomme,  quant  aux  présens, 
L'archidiacre  de  l'Auxoiz. 

Bassigny. 
Pareillement,  je  condescens 
A  Monseigneur  du  Dijonnoiz. 

Le  Chantre. 
Il  convient  aussi  deux  bourgeoys 
Pour  notre  ambassade  fournir. 

L'Auxoiz. 
Ils  sont  iliecques  plus  de  trois. 
Notaire,  faictes-les  venir. 

Le  Secrétaire. 
Incontinant  les  vais  quérir. 

Le  premier  Chanoisne. 
Or  alez,  on  vous  attendra. 

va  quérir  les  bourgeoys  et  leur  dh  : 

Le  Secrétaire. 
Ça,  Messeigneurs,  venez  ouyr 
Ce  que  Chappilre  vous  dira. 


—  21   — 

Le  premier  Bourgeoys. 
Nul  de  nous  n'y  contredira, 
Volontiers  nous  y  trouverons. 

Le  second  Bourgeoys. 
Chascun  fera  ce  qu'il  pourra 
Sitost  qu'entendu  les  aurons. 
ky  le  Doyen  parle  aux  Bourgeoys. 

Le  Doyen. 
Seigneurs  bourgeoys,  nous  envoyons 
A  Lyon,  cité  d'excelence, 
Affin  que  l'Arcevesque  ayons 
Pour  conseil  &  pour  assislence; 
Et  pour  ce  qu'avons  confidence 
En  vous  qui  estes  diligens, 
Par  amour  &  bénévolance. 
Nous  demandons  deux  de  voz  gens. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Nosseigneurs,  nous  sommes  contans 
De  vous  compaigner  en  cecy. 

Le  second  Bourgeoys. 
Quant  est  de  moy,  je  ne  prétends 
Que  d'y  aler. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Et  moy  aussi. 
Le  Bailly. 
Puisque  la  chose  vient  ainsin, 
Vous  deux  irez  qui  m'en  croira. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Il  n'en  fault  plus  avoir  souccy, 
Ce  qui  est  conclud  se  tiendra. 

Icy  parle  au  varlet. 

Or  ça,  Pierre,  il  te  conviendra 
Sceller  des  chevaulx  deux  ou  trois. 
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P.KHBK,  v,nei  des  Bourgeoys. 

IS  PRBMtKR  BOURGEOYS. 

Poar  ce  qu'il  nous  lauldra 
Chevaucher  les  champs  &  les  bois. 

Pierre,  varlet. 
Puisqu'ainsin  est,  je  m'en  y  vois. 
Je  nesçais  où  il  veult  trotter. 
Béa,  il  iauklra  boire  une  foys, 
Avant  que  nous  alons  monter. 
Pierre  va  amener  troi$  chevaulx  celiez  el  bridez. 
Dljonnois  parle  au  clerc. 

DUONNOIZ. 

Symonet,  il  fault  aprester 

Trois  chevaulx  bien  honnestemenl. 

Or,  tost. 

Symonet,  clerc  des  Chanoisnes. 
Se  fauU-il  tant  haster? 

L'Auxoiz. 
Tire  avant,  tire  vistement. 

Symonet. 
Si  j'eusse  beu  premièrement 
Ung  bon  talus  de  ces  vins  vieulx  î 

L'Auxoiz. 
Que  dis-tu? 

Symonet. 

Par  mon  sacrement, 
Ils  en  feussent  bridez  trop  mieulx. 
Symonnet  va  quérir  trois  chevaulx. 
Le  Fol. 
Quant  la  goûte  me  tient  aux  yeulz,. 
Au  soir,  bien  tard,  devant  la  messe. 
Je  vois  boire  en  plus  de  vingt  lieux 
AfBn  que  la  douleur  me  cesse. 
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Car  pour  certain  une  cingesse 

M'a  faict  de  merveilleux  esbatz. 

Ce  fut  quant  je  feiz  une  vesse 

Entre  les  dents  de  Barrabas, 

Puis  vint  Tarrabas,  Tarrabas, 

Maistre  estourdi  de  Coqueluche, 

Qui  vouloit  tuer  une  puce, 

Plus  grosse  que  la  truye  quy  fille. 

Elle  demeure  en  ceste  ville 

Cheu  Jehan  de  Lengres;  en  paincture 

N'avez  vous  pas  veu  sa  seincture 

Et  ses  souliers  au  lignolet? 

Je  veis  hier  devant  sa  figure 

Son  enfant  qui  est  pourcelet. 

Symonet,  clerc. 

Venez  monter  quant  il  vous  plel, 
Tout  est  si  bien  qu'il  n'y  fault  rien. 

Pierre,  varlet. 

Messeigneurs,  sçavez-vous  qu'il  est, 
Venez  monter  quant  il  vous  plet. 

Le  second  Bourgeoys 
Tu  es  ung  gracieux  varlet. 

Pierre. 
Il  souffit,  vous  m'en  baillez  bien. 

Symonet. 
Venez  monter  quant  il  vous  plet. 

Pierre. 
Tout  est  si  bien  qu'il  n'y  fault  rien. 

DiJONNOIZ . 

Symonet  est  ung  clerc  de  bien. 
Il  vous  sert  de  bon  appétit. 
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Symonet. 
C'est  pour  inieulx  valoir. 

LAuxoiz. 

Yien  va,  vieil, 
Tien  moy  cesl  estryer  ung  petit. 
ky  sont  tous  à  cheval,  tant  de  Véglise  qtie  de  la  villey  et 
pourra  de  chascun  comté  avoir  encoir  ung  varlei  sans  parler. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Or  sus,  chevaulchons. 

DlJONNOIZ. 

C'est  bien  dit. 
L'Aiixoiz. 
Alez  devant,  gentils  bourgeoys. 
Le  second  Bourgeoys. 
Je  n'y  metz  point  de  contredit. 
Pierre,  varlet. 
Nota  de  la  boteille. 

J'ai  la  boteille  toutefois. 
Silence  et  pausa.  —  Lor»  chevaulcheronl  ung  petit  pas  à 
pas  et  se  tireront  à  part  tandis  que  les  dyables  parleront. 
Lucifer. 
Dyables  dampnés,  saillez  de  vos  destroiz, 
Ou  deux  ou  trois,  ou  toute  la  caterve. 
Depuis  que  Dieu  fut  posé  en  la  croix, 
Vous  estes  froiz,  vous  perdez  nos  surcrois 
Et  nos  beaux  droiz.  0  nation  sorterve. 
Il  n'est  qui  serve,  il  n'est  plus  qui  observe 
Ou  qui  concerve  infernale  franchise. 
Tout  est  perdu  par  paillarde  faintise. 

0  faulce  chiennaille, 
Dyables  plains  de  honte, 
J'appelle,  je  raille, 
Sy  n'en  tenez  compte. 
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Je  veul  que  tout  monte 
Hors  de  la  fournaise, 
Affin  que  je  compte 
Mon  cruel  mésaise. 

Serez-vous  tousiours  endormis, 
Ordes,  figures  dyabolicques? 
Venez  avant,  faulx  ennemis, 
Ouyr  mes  cris  mélancolicques. 
Fièvres  <k  passions,  colicques. 
Me  serrent  trop  terriblement, 
Quant  je  voy  ces  bons  catholicques 
Qui  vont  à  point  de  saulvement. 

Lors  saillent  tous  les  dyables  hors  d'enfer  et  se  mec(ent  en 
ordonnance  devant  Lucifer. 

Satham, 

Je  croy  que  de  forcènement. 
Avez  le  front  tout  estonné. 
Quant  si  très  diaboliquement 
Vostre  gorge  a  brayt  &  tonné. 
Yéex  me  cy  tout  abandonné 
De  faire  ce  qu'il  appartient. 
Prince  d'enfer  désordonné, 
Dyctes  nous  quel  dyable  vous  tient? 

Cerbéhus. 

Je  ne  sçay  si  tout  est  perdu. 
Mais  vous  faictes  très  laide  chière. 
Pourquoy  estes  vous  esperdu? 
Que  j'en  saiche  ung  peu  la  mainière. 
Ne  craindez  qu'âme  de  sorcière, 
Si  le  grant  dyable  ne  l'emporte, 
Puist  issir  de  notre  chauldière. 
Car  je  sarre  trop  bien  la  porte. 
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ASTAROTH. 

Et  je  viens  de  tourner  en  rost 
Charmeui*s,  anchanteurs  &  gevaiches, 
Moy  qui  suis  nommé  Astaroth, 
Les  étrangles  à  grosses  eslaiches. 
Leurs  âmes  doulentes  Sl  laiches 
Sont  de  moy  si  très  bien'tourchiées 
Qu'onques  brebis,  chièvres  ou  vaiches 
Ne  furent  ainsin  escorchiés. 

Lévutham. 

Ne  suis-je  pas  Léviatham, 
Vostre  disciple  sollennel? 
Si  croy  qu'après  maistre  Satham 
N'en  y  a  point  de  plus  crueL 
Je  viens  de  remply  un  lonnel 
De  souffre  &  de  plomb  merveilleux 
Pour  mectre  en  torment  éternel 
Les  gouffres  avaricieux. 

Belphégor. 

Je  suis  le  plus  félon  inique 

Qui  soit  en  toute  la  couvée, 

Il  n'est  trahison  tyrannique 

Qu'en  ma  teste  ne  soit  Irouvée, 

Ma  forte  force  est  esprouvée 

Dès  long  temps  en  mainte  besoingne, 

Si  ne  doit  estre  réprouvée 

Par  devant  vostre  fière  troingne. 

Bélial. 

Que  dictes-vous  de  Bélial  ? 
Doit-il  point  estre  mis  en  place? 
Je  croy  qu'il  n'est  plus  desléal 
Entré  le  ciel  à  terre  Iw.sse, 
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Je  fais  tousiours  tenir  la  trace 
Des  mauldicts  péchés  anormaux, 
Je  voys,  je  viens,  je  cours,  je  trace, 
Je  fais  plus  de  cent  mille  maulx. 

Lucifer. 
Or,  payx,  dyables  traites  et  faulx, 
C'est  trop  longuement  quaqueter. 
Nos  martirs  &  tormens  chaulx 
Fauldront  par  vostre  lâcheté. 
Car  je  voys  la  chrétiennelé 
Croistre  &  augmenter  pas  à  pas. 
Et  mesmementjen  la  cité 
De  Lengres  que  je  n'ayme  pas. 
//  pnrle  à  Salham. 

Satham,  tu  entends  bien  le^cas, 
Y  sauroyes-tu  riens  empescher? 

Satham. 
Je  me  congnois  en  tous  eslaz. 
Vous  perdez  temps  de  moy  prescher. 

Lucifer. 
Les  Lengrois  ne  font  que  sercher 
Pour  mectre  Évesque  en  leur  église. 

Satham. 
Il  les  fault  faire  tresbucher 
Au  plus  loing  de  leur  entrepriose. 

Lucifer. 
Pensez-y,  je  vous  en  advise. 
Et  pour  gaingner  le  fait  total, 
Alez  tempter  par  mainte  guise 
Galle,  pays  occidental. 

Cerbérus. 
Nous  irons  à  mont  à  à  val 
Tout  tempester^à  tout  gaster. 
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ASTAROTH. 

Pour  l'aire  perpétrer  maint  mal. 
Nous  irons  à  mont  &  à  val. 

Léviatham. 
Je  feray  pis  que  réalgal. 

Belphégor. 
Je  seray  maistre  de  tempter. 

Bélial. 
Nous  aions  à  mont  &  à  val 
Tout  tempester  &  tout  gaster. 

Satham. 
Lucifer,  il  vous  faut  chanter 
Deux  mots  de  malédiction. 

Lucifer. 
Que  la  sanglante  passion, 
Vent  de  bise,  fouldre  à  tempeste, 
Eslude  &  coruscacion, 
Vous  puissent  assommer  la  teste  ! 

Satham. 
Or,  alons  que  dyable  n*aist  fesle 
Chascun  preigne  pays  dyvers. 

Bélial. 
Il  n'y  aura  sainct  ne  prophète 
Que  ne  sente  mes  cops  couverts. 

Léviatham. 
Je  veul  jecCer.  tout  à  revers. 

Belphégor. 
Je  veul  tempter  de  fiction. 

Cerbérus. 
Et  moy  à  tort  &  à  travers. 

Astaroth. 
Et  moy  de  fornicacion. 
L}rs  s\'n  vont  les  dijables  espars  çà  cl  là  chascun  en  divers 
licux^ 
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Et  les  ambassadeurs  approuchenl  Lyon  et  dient  : 

DlJONNOIZ. 

Je  voy  la  cité  de  Lyon, 

La  rivière  &  tout  le  pourpris. 

L'Auxoiz. 
Je  voy  la  situacion, 
Où  beaucoup  de  biens  sont  comprins. 

Le  premier  Borgeoys. 
Vées  là  TArcevesque  de  pris 
Assis  en  trône  épiscopal. 

Le  second  Borgeoys. 
Où  sont  nos  varlets  mal  aprins? 

Le  premier  Borgeoys. 
Yoicy  Pierre,  le  principal. 

Le  second  Borgeoys. 
Vien  avant,  vien,  pran  mon  cheval. 

DlJONNOIZ. 

Symonet,  pense  de  nos  bestes. 
Us  descendent. 

Symonet. 
Pensez  qu'ils  n'auront  point  de  mal. 

Pierre. 
Non,  non. 

L'Auxoiz. 
Quels  fins  varlets  vous  estes  ! 
Lors  s'en  vont  vers  VArcevesque, 

Pierre. 
Ils  auront  estables  honnestes 
Avant  que  meshuy  je  sommeille. 

Symonet. 
Or,  laisse  aler  ces  grosses  têtes 
Et  buvons,  je  te  le  conseille. 
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Pierre. 
Je  le  veul  bien. 

Symonet. 


Ça,  la  boleille? 
Pierre. 


Tien  la. 


Symonet. 
Or,  va  de  par  Dieu,  va. 
//  pran  la  boteille  et  boit. 

Pierre. 
Comment  tu  luy  tire  l'oreille  ! 

Symonet. 
Tien,  boy. 
//  luy  retaille, 

Pierre. 
Cy,  bois. 
Symonet. 

Holà!  holà! 
Le  Fol. 
//  parle  de  bien  loingt. 

Ha!  sambieu!  que  ne  suis-je  là! 

Le  gibet  me  tient  à  ce  boult. 

Ces  folastres  là  buvront  tout. 

Que  sanglant  preu  leur  peust-il  faire 

Que  j'eusse  au  moins  pour  mon  salaire 

Ung  petit  glouppyon  de  vin? 

Déa,  je  combatray  le  devin, 

Mais  il  fault  que  vous  le  tenez. 

Ho!  bonet  rouge,  là  le  nez, 

Ce  dit  autan  le  basteleur. 

Et  comment  vous  vous  gouvernez. 

IIo!  bonet  rouge,  là  le  nez, 

Chappeau  vert,  venez  près,  venez, 

Et  si  amenez  blainche  fleur. 
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Ho  !  bonet  rouge,  là  le  nez, 
Ce  dit  autan  le  basteleur^ 
Affin  de  repraiidre  couleur. 
Je  m'en  vois  à  ce  hault  pignon, 
Quoy  faire?  boire  du  meilleur, 
Hais  que  je  trouve  ung  compaignon  ! 

Lors  s'inclinent  les  ambassadeurs  devant  VArcevesque  et  le 
saluent. 

DlJONNOB. 

Celluy  qui  souffrit  passion 
Pour  humaine  fragilité. 
Vous  doint  à  perpétuité 
Jouyr  de  consolacion. 

L'Arcevesque  de  Lyon. 
En  céleste  habitation 
Vous  mecte  par  sa  déité 
Celluy  qui  souffrit  passion 
Pour  humaine  fragilité. 
L'Auxoiz. 
Après  toute  occupacion 
De  caduque  mondanité. 
Dieu  vous  doint  de  félicité 
Large  participacion. 

Le  premier  Borgeoys. 
Celluy  qui  souffrit  passion 
Pour  humaine  fragilité, 
Vous  doint  à  perpétuité 
Jouyr  de  consolacion. 

L'Arcevesque. 
Laissons  ceste  inclinacion. 
Laissons  ceste  humble  révérence, 
Car,  certes,  ma  vocacion 
N'est  pas  de  telle  préférence. 
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DlJONNOlZ. 

Vostre  saige  magnificence 

Est  bien  digne  de  mieulx  avoir. 

L'Auxoiz. 
L'honneur  dehu  à  voslre  excellence 
Passe  mon  petit  sçavoir. 
L'Arcevesque. 

Faictes  moy  entendre  le  voir 
Du  cas  de  vostre  intencion, 
Et  pourquoy  vous  me  venez  voir 
En  si  lointaine  région. 

DUONNOIZ. 

Monseigneur,  soubz  correction, 
Par  moy  vous  sera  récité. 
Nous  venons  en  légacion 
Pour  Lengres,  la  bonne  cité. 

L'Arcevesque. 
Après? 

DlJONNOlZ. 

La  mort  lui  a  osté 
Son  prélat  &  consolateur, 
Et  est  le  lieu  desconforté. 
Comme  sont  brebis  sans  pasteur. 

Mais  pour  porveoir,  par  bonne  guise, 

A  ceste  désolacion, 

Ont  tous  messeigneurs  de  l'église 

Assigné  jour  d'élection. 

Si  vous  font  supplicacion 

Que  par  vostre  bénévolence, 

VeuUez  la  congrégacion 

Honorer  de  vostre  présence. 
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L'Auxoiz. 
Il  y  a  jour  déterminé 
Pour  eslire  Évesque  notable, 
Dieu  doint  que  tout  le  démené 
Soit  à  noz  âmes  proffîtable! 
Mais  l'élection  honnorable 
Seroit  trop  plus  plaisante  à  Dieu 
Si  vostre  personne  amyable 
Daignoit  venir  jusqu'au  dit  lieu. 

Vous  conseillerez 
L'ecclésiasticque, 
Vous  adresserez 
La  chose  publicquë, 
)/homme  manificque 
Vient  à  chef  de  tout, 
En  chose  auctenticque 
Bon  conseil  vault  mouU. 

DlJONNOIZ. 

Honnoré  seigneur, 
Digne  &  vertueulx, 
Vous  ferez  honneur 
Au  lieu  plantureux. 
Ung  sens  gracieuk 
Nous  est  bien  décent, 
Car  en  cas  doubteux 
Ung  homme  en  vault  cent, 

L'Arcevesque. 

Quant  à  ceste  affaire, 
Moy,  je  n'y  puis  rien. 

L'Auxoiz. 

Sans  vous  peult-on  faire, 
Mais  nompas  si  bien. 
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L'Arcevesque. 

Tout  ce  qui  est  myen 
Ne  veul  escondire. 

DlJONNOlZ. 

C'est  vostre  grant  bien 
Qui  le  vous  fait  dire. 

L'Arcevesque. 

J'iray,  quant  vous  vouldrez  eslire, 
Voyr  l'élection  célébrer. 
Et  si  ne  veul  pas  escondire 
De  vostre  Évesque  consacrer, 
Je  suis  content  d'y  labourer 
Avant  quatre  jours  &  demy, 
Et  s'en  rien  vous  puis  honnorer, 
Vous  me  trouverez  bon  amy. 

Quand  Lengres  est  de  ma  province 
L'une  des  plus  nobles  citez, 
Il  seroit  bon  que  je  survinsse 
A  toutes  ses  nécessitez. 
Item,  je  scay  les  volontez 
Des  gens  d'église  &  des  boui^eoys. 
Pourtant,  Messeigneurs,  ne  doublez 
Je  vous  serviray  cesle  foys. 

Lengres  est  lustre  lumineux, 
Louange,  lyesse  louable. 
Lieu  limitté,  laborieux. 
Longue  latitude  légale^ 
Roche  resplendissant,  réale, 
Reigle,  repoz,  riche  ressort, 
Redondant  richesse  régale, 
Ray  rendant  rayant  reconfort. 
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Je  scay  bien  que  c'est  ung  lieu  fort, 
Triumphant  entre  les  humains, 
Ayant  jadiz  paix  &  accord 
Au  noble  sénat  des  Romains. 
Quant  César  fit  les  faitz  haultains 
Parmy  les  régions  gallicques, 
Tousiours  furent  bons  &  certains 
Les  chevalereux  Lingonicques. 

Puis  doncq  qu'ung  lieu  si  sumptueulx 
Me  semont,  requiert  &  incite 
D'ung  vouloir  franc  &  curieulx, 
C'est  raison  que  je  le  visite  ; 
Car  qui  personne  desconfite 
Peult  remectre  en  convalescence. 
Je  croy  qu'il  acquiert  grant  mérite 
Vers  la  divine  Providence. 

Mes  amys,  ayez  confidence 
En  Dieu  qui  toute  chose  ordonne, 
Et  quant  à  moy  je  m'abandonne 
D'aller  partout  où  vous  irez. 

DlJONNOIZ. 

Faictes  le  bref. 

L'Arckvesqué. 

Quant  vous  vouldrez. 

Le  premier  Borgeoys. 

Très  révérend  père  &  seigneur. 
Puisque  vous  faictes  cest  honneur 
De  promectre  que  vous  viendrez, 
Faictes  le  bref. 

L'Arcevesque. 

Quand  vous  vouldrez. 
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Le  second  Borgeoys. 
Le  terme  qui  est  assigné 
Dedans  huit  jours  sera  fine, 
Pourtant  ce  que  vous  en  ferez^ 
Faictes  le  bref. 

L'Arcevesque. 

Quant  vous  vouidrez. 

DlJONNOIZ. 

Apprestez  vous. 

L'Arcevesque. 
N'aiez  soucy. 
L^Auxoiz. 
Où  sont  voz  genz? 

L'Arcevesque. 

Hz  sont  tous  cy. 
Le  second  Borgeoys. 
Appelez  les. 

L*Arcevesque. 
Tirez  vous  près. 

Le  premier  Borgeoys  < 
Faictes  le  bref- 

L'Arcevesque* 

Quant  vous  voudrez. 
Icy  appelle  ses  gens. 

Maistre  Jehan,  venez  çà,  venez, 
Faictes  appoincter  ma  monture, 
Puis  une  muUe  m'amenez, 
Ou  quelque  hobin  de  nature. 

Maistre  Jehan,  chappelain  de  l'Arcevesque  de  Lyon* 
Monseigneur,  j'y  voys  bonne  alleure, 
Tuntost  seront  appareiUez. 
Viens  ça,  viens,  Robin,  turelure. 
Tes  chevaulx  sont-ilz  estrillez? 
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Robin,  serviteur  de  TArcevesque. 
Mes  chevaulx  sont  très  bien  lyez 
Et  ont  plus  de  foin  que  d'avesne. 

Maistre  Jehan. 
II  fault  qu'ilz  soient  desliez, 
Monseigneur  veult  qu'on  les  luy  amesne 
Celiez,  bridez. 

Robin. 
Voycy  grant  peine. 
Me  fault-il  aller  en  voyage? 
Si  j'eusse  au  moins  la  pance  plaine 
Je  feisse  mieulx  mon  personnage. 

Maistre  Jehan. 
As-tu  faiz,  Robin? 

Robin. 

Voycy  rage. 
Ces  gens  me  feront  forcener. 
Maistre  Jehan. 
Amainne  tost. 

Robin. 

Suis-je  son  page  ! 
Je  croy  qu'il  me  veult  gouverner. 
Jjors  mainne  les  chevaulx  et  dict  Robin  : 

Tenez. 

Maistre  Jehan. 

Te  pourras-tu  haster? 
Robin. 
Haster,  sambredieu,  je  me  tue. 

Maistre  Jehan. 
Monseigneur,  vous  plaist-il  monter? 
Voicy  la  monture  venue. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Tire  ces  chevaulx  en  la  rue, 
Ho!  maistre  Pierre  Perrenet. 
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DUONNOIZ. 

Où  est  mon  homme? 
Pierre. 

Il  sue,  il  sue. 
L'Auxoiz. 
Tire  avant,  tire,  Symonet. 

Symonet. 
N'aurons-nous  jamais  point  d'arrest? 

Pierre. 
Pourrons-nous  point  avoir  repoz  ? 

Le  second  Bourgeoys. 
Çà,  mon  cheval! 

Pierre. 
Il  est  tout  prest. 
Symonet  dit  à  Dijonnoiz. 
Montez. 

Dijonnoiz. 
Voicy  de  bons  suppoz. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Voicy  de  bons  vuydeurs  de  poz. 

L'Auxoiz. 
Comme  ilz  servent,  on  les  pairra, 

Pierre. 
Toutesfoys  à  nostre  propoz 
La  vache  Berthier  s*en  viendra. 
Hz  montent. 

L'Arcevesque. 
Qui  est-ce  qui  nous  conduyra? 

DlJONNOlZ. 

Nous  sçavons  le  chemyn  trestous. 

Le  premier  Bourgeoys. 
J'iray  le  premier  qui  vouldra. 
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L'Arcevesque. 
Or  allez,  je  me  fie  en  vous. 
Lors  s'en  revont  pas  à  pas  et  piiis  le  Doyen  dtcl 
Le  Doyen. 
Dieu,  qui  en  croix  morut  pour  nous, 
Veulle  adresser  nostre  ambassade 
Et  garder  dessus  &  dessoubz 
D'avoir  chose  qui  ne  soit  fade. 

Le  Trésorier. 
S'il  y  a  personne  malade, 
Jhésu  Crist  le  veulle  saulver, 
Et  que  tout  sain  sans  estre  fade 
Puisse  ung  chascmi  d'eulx  retourner. 

TONNOIRROIZ. 

Ailin  que  puissions  démener 
A  bon  chief  nostre  élection, 
Dieu  doint  qu'ilz  puissent  ramener 
Le  noble  seigneur  de  Lyon. 

Barroiz. 
Quant  à  moy  mon  oppinion 
Se  est  que  tout  présentement 
Nous  mectons  en  dévocion, 
Priant  pour  eulx  dévotement. 

Bassigny. 
Nompas  pour  cela  seulement 
Convient  grâce  à  Dieu  demander, 
Mais  aussy  pour  plus  sainctement 
A  l'élection  procéder. 

Le  Chantre. 
Nous  devons  prier  et  orer 
La  glorieuse  Trinité, 
Affm  que  puissions  labourer 
A  pourvoir  la  noble  Cité. 
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Le  prkmieu  Chanoisne. 
Dieu  exaulce  par  sa  bonté 
Les  dévoz  humbles  <k  dobtis. 
Car  il  nous  a  dit  :  Petiie 
El  tandem  accipkns» 

Le  second  Chanoisne. 
-Le  Psalmiste,  par  ses  escriptz, 
Nous  a  de  beaulx  consors  donnez, 
Quant  il  dict  que  les  cueurs  conlritz 
Ne  sont  point  de  Dieu  contempnez. 

Le  Secrétaire. 
Si  vérité  vous  maintenez 
Et  raison  conduit  voslrè  affaire, 
Vous  debvez  estre  acertenez 
Qu'en  rien  vous  ne  povez  meffaire. 

Le  Doyen. 
Mais  qu'il  ne  vous  vueille  desplaire, 
Moy  qui  liens  le  lieu  cappital, 
Une  oroison  veul  à  Dieu  faire 
Au  nom  du  Chappitre  total. 
ky  se  mecl  à  genoulx  et  tout  le  Chappitre  pareillenient  et 
joindent  leurs  mains,  puis  dict  le  Doi/cw  : 

Le  Doyen. 
0  rédempteur  de  tout  le  genre  humain, 
Qui  terre  à  ciel  gouverne  soubz  ta  main, 
Par  providence  &  régime  ineffable, 
Et  qui  jadis  au  prophète  haultain 
Vos  inspirer  maint  proverbe  certain 
Pour  nous  donner  espoir  doulz  &  afl'able, 
Tourne  vers  nous  ta  face  pitéable, 
Regarde  nous  de  ton  cueur  amyable, 
A  celle  fin  que  sans  difficulté 
Puissions  avoir  ung  Évesque  notable, 
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Plaisant  à  toy,  au  monde  prouilîtable, 
Plain  de  vertus,  de  sens  &  de  bonté. 

0  Vierge  qui  avez  pourté 
Celuy  qui  tout  peult  ravoyer, 
Suppliez  à  la  Trinité 
Que  grâce  nous  vueille  envoyer. 
Lç  Secrétaire. 
Âmen!  Dieu  le  vueille  ouctroyer! 

La  Vierge  Marie. 
Pitié,  la  vertu  très  bénisgne 
Qui  pénètre  cueurs  amoureulx, 
Me  rends  secourable  &  encline 
De  pryer  pour  les  langoureulx. 
Si  viens  à  toy,  Roy  glorieulx. 
Faire  ma  déprécacion, 
Affin  que  les  cueurs  douloureuk 
Reçoivent  consolacion. 

0  divine  essence, 
Haulte  intelligence, 
Digne  sapience, 
Des  bons  la  desserte, 
La  large  influence 
De  ta  providence, 
Par  bénévolancp. 
Soit  icy  ouverte. 

Lengres,  la  cité  désolée. 
Te  requiert,  en  humilité. 
Qu'elle  puist  estre  consolée 
Par  ta  doulce  bénignité. 
Pourvoye  à  la  nécessilé, 
A  son  proufiict,  à  Ion  honneur, 
Et  luy  baille  homme  d'équité 
Pour  Evosque  6;  pour  gouvcnunir. 
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Dieu. 
Ma  doulceur  oc  mansuétude, 
Ma  compassion  &  concorde, 
Resveillent  ma  consuétude 
Pour  leur  faire  miséricorde 
Comme  vostre  oroison  recorde. 
Ils  sont  doulx,  craintis  à  paoureulx, 
Pourtant,  Mère,  je  vous  accorde 
Ce  que  demandez  pour  eulx. 

J'accepte  leur  bonne  oroison 
Et  la  voslre  pareillement. 
Si  me  semble  que  c'est  raison 
Que  je  leur  donne  allégement. 
Je  les  pourvoiz  présentement 
D'ung  Ëvesque  sans  point  damer. 
Didier  aura  nom  proprement, 
Natif  de  Gennes  sur  la  mer. 

J'esliz  souvent  les  plus  petiz 
Pour  vaincre  la  force  mondaine, 
Je  déprime  les  plus  soubtilz, 
Les  innocens  vers  moy  j'ammainne, 
La  très  ponpeuse  Magdelainne 
J'abaissay  en  plaintes  &  pleurs, 
Les  pescheurs  de  pouvre  dommainne 
Feiz  apostres  &  grans  seigneurs. 

Didier  est  simple  laboureur, 
Net  de  cueur  &  de  conscience. 
Pourtant  je  veuil  qu'il  ait  l'honneur 
De  Lengres,  cité  d'excellence. 
Et  combien  qu'il  n'ait  pas  science, 
Ne  littérale  instruction, 
Je  luy  donray  sens  &  prudence 
Par  divine  inspiracion. 
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Gabriel,  force  archangélicque, 
Mon  vouloir  exécuterez. 
Quant  du  clergé  scientificque 
La  congrégacion  verrez. 
Premièrement  escouterez 
Leur  demande  &  péticion, 
Et  puis  Didier  leur  nommerez. 
Par  saincte  révélacion. 

Gabriel. 

0  haulle  dominacion, 
Incircumscripte  Déité, 
J'appliqueray  Tintencion 
A  faire  vostre  volenlé. 

Le  Fol. 

Voylà  doulcement  quaqueté. 
Dieu  comme  il  y  fait  précieulx! 
Qui  sont  ces  petiz  roupieux 
Qui  ont  elles  comme  coulons? 
Sont-ce  point  ces  blancs  papillons 
Quy  chemynent  sur  des  eschasses  ? 
Ils  sont  revestus  de  besasses 
De  tel  couleur  qu'on  fait  les  brayes 
Je  vous  dys  paroles  plus  vrayes 
Que  n'est  le  livre  des  quelongnes  ; 
Croyez  qu'il  y  a  des  besongnes 
Et  des  mots  mistigorieux, 
Si  très  fort  mistigorieux, 
Qu'on  n'y  entend  la  belle  notie. 
Pourtant  si  je  porte  marotte, 
Je  ne  suis  pas  sot  assoUé. 
Toutesfoys  qui  a  longue  cotte 
U  en  est  plus  souvant  crotté. 
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laj  les  ambassadeurs  approchent  Letigres  et  la  voijent. 
L'Argevesque  de  Lyon. 
Je  croy  que  je  voy  la  cité 
De  Lengres  qui  est  hault  assise. 

DlJONNOIZ. 

Voylà  le  lieu  d'antiquité, 

Les  tours,  les  portes  &  l'église. 

L'Arcevesque. 
L'édiffice  est  sur  roche  bise. 

L'Auxoiz. 
Mont  seroit  fort  à  conquester. 
Le  premier  Bourgeoys 
Il  n'a  garde  du  vent  de  bise 
Tant  sache  rudement  venter. 
Icy  ceulx  du  Chappilre  voyent  venir  les  ambassadeurs  el  puis 
dict  le  Doyen  : 

Le  Doyen. 
Je  croy  que  je  voy  aborders 
Noz  gens  qui  viennent  de  Lyon. 

Le  Trésorier. 
Alons  vers  eulx  sans  plus  larder 
Leur  rendre  salutacion. 

TONNOIRROIZ. 

11  fault  que  nous  humilion. 

Bassigky. 
C'est  bien  dit,  allons  plus  avant. 

Barroiz. 
Et  tussions  nous  ung  million, 
Si  faull-il  aller  au  devant. 
Litrs  s'approchent. 

Le  Chantre. 
Parlez  comme  le  plus  sçîivant, 
Vovla  l'Arcevesque  au  mylieu. 
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Le  Doyen. 
0  très  révérend  père  en  Dieu, 
Jhésu  Crist  vous  mecte  en  sa  gloire  ! 

Le  Trésorier. 
Bien,  puissiez  venir  en  ce  lieu! 
0  très  révérend  père  en  Dieu. 

L'Arcevesque. 
Messeigneurs,  d'ung  cueur  humble  <k  preu, 
Je  viens  veoir  vostre  territoire. 

TONNOIRROIZ. 

0  très  révérend  père  en  Dieu, 
Jhésu  Crist  vous  mecte  en  sa  gloire! 

Le  Doyen. 
Sans  parler  de  plus  longue  histoire, 
Monseigneur,  vous  plaist-il  descendre? 

L'Arcevesque. 
Descendre  fault,  il  est  notoire. 
Ça,  Robin,  vien  ce  cheval  prandre. 
//  descend. 

Le  Trésorier. 
S'il  vous  plaist  à  nous  condescendre. 
Au  Chappitre  vous  conduyrons. 

L'Arcevesque. 
Or  y  alons  sans  plus  actendre 
Voir  comment  nous  besongnerons. 
Lors  les  dignitez  mainnent  VArcevesque  en  chappitre  cl  les 
aullres  descendent^  et  dict 

DUONNOIZ. 

Il  convient  que  nous  descendons. 

L'Auxoiz. 
Ho!  Symonet,  pren  ce  trottier. 
Le  premier  Chanoisne. 
Messeigneurs,  nous  vous  attendons 
Pour  aller  ensemble  au  moustier. 
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Le  premier  Bourgeoys. 
Pierre  ! 

Pierre. 
Holà! 
ky  les  Qultres  descendent. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Il  fault  logier 
Noz  chevaulx  bien  légièrement. 

Pierre. 
Tout  à  loisir. 

Le  second  Bourgeoys. 
Légier!  légierî 
Faull-il  aler  si  pesamment. 
Le  Secrétaire. 
Symonet,  losgez  proprement 
Tous  les  chevaulx  de  Monseigneur 
Et  qu*ilz  ne  boyvent  nullement 
Tant  qu'ilz  soyent  hors  de  sueur. 

Symonet. 
Beau  sire,  n'en  ayez  jà  peur, 
Sçay-je  pas  bien  que  j'ay  à  faire. 

Le  Secrétaire. 
Déa  j'en  parle  pour  noslre  honneur. 

Symonet. 
Adieu,  monseigneur  le  notaire 
Mais  regardez  quel  secrétaire 
Qui  se  veult  de  mon  fait  mesler! 

Le  Secrétaire. 
Pourquoy  non? 

Symonet. 

Bien,  vous  pouvez  taire. 
Le  Secrétaire.   > 
Aussi  en  puis-je  bien  parler. 
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Le  second  Chanoisne. 
Messeigneurs,  il  est  temps  d'aller 
En  chappitre  voir  nostre  fait. 

DlJONNOIZ. 

Avant  qu'on  nous  vienne  appeller, 

Allons  y. 

L'Auxoiz. 

Ce  sera  bien  fait. 

Lors  s'en  vont  en  Chappitre  après  les  anUres, 

Robin. 
Venez  çà,  Pierre  &.  Symonet, 
Je  vous  festyay  à  Lyon. 

Pierre. 
Et  puis? 

Robin. 
Je  vous  le  dict  tout  net. 

Symonet 
Dieux  !  mais  pour  quelle  occasion  ? 

Robin. 
Se  tu  fusses  bon  compaignon, 
Tu  deusses  avoir  maintenant 
Beaulx  pâtés,  trippes  &  roignon. 
Et  de  bon  vin  à  Tadvenant, 

Symonet. 
Ha!  je  sçay. . . 

Robin. 
Quoy? 
Symonet. 

Ung  vin  friant. 
Robin. 
Mais  de  quel  creu? 

Symonet. 

De  Montsaujon. 
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Robin. 

De  quel  couleur? 

Symonet. 

Rouge  Si  rayant. 

Robin. 
Bcm. 

Symonet. 

Bon&  fut-il  de  Dijon?... 

Robin. 

11  convient  que  nous  en  taston. 

Symonet. 

Je  t'en  donne  ung  pot  tout  entier. 

Robin 

C'est  très  bien  dit.  Or,  nous  basions. 

Symonet. 

Tantost  mais  qu'on  soit  au  moustier. 

L'Arcevesque  de  Lyon,  assiz  en  Chappitrc,  dki 

Messeigneurs  que  j'ayme  &  très  cbier, 
Ainsy  comme  je  suis  tenu, 
Vous  m'avez  envoyé  sercher. 
Pourtant  suis  à  Lengres  venu. 
S'il  y  a  rien,  gros  ou  menu, 
En  quoy  je  vous  puisse  servir, 
Déclairez  moy  le  contenu 
Car  ad  ce  me  veul  asservir. 

Le  Doyen. 
Monseigneur,  sacbez,  sans  mentir, 
Que  depuis  certain  temps  passé, 
Par  mort  qui  tout  fait  départir, 
L'Évesque  Juste  est  trespassé. 
Or,  est  ce  Cbappitre  amassé 
Affin  qu'élection  se  face. 
Dieu  qui  le  monde  compassé, 
Y  veulle  pourvoir  par  sa  grâce! 


""« je  puj,  """««ne/on, 

^'"  ««se  oui  „ 
p'  ^""  «'•ei/fe  in/"'  '"^eur 
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Si  la  chose  esl  tanl  difficille 
Pour  laquelle  nous  labourons, 
Qui  esse  qui  sera  habille, 
Qui  esse  que  nous  eslirons? 
Je  vous  diray  que  nous  ferons 
Pour  abolir  dubiété  : 
En  tout  nous  en  rapporterons 
A  la  divine  volenté. 

En  négoce  dubitatif, 
On  doit  recourir  franchement 
Vers  le  hault  bien  infinitif. 
C'est  Dieu  qui  fit  le  firmament. 

Le  Trésorier. 
Vous  en  parlez  tant  prudamment. 
Qu'on  ne  pourroit  mieulx  ce  me  semble. 

DlJONNOIZ. 

Vous  monstrez  bien  évidamment 
Qu'en  vous  toute  vertu  s'assemble. 

L'Arcevesque, 
Pourtant  concludz  que  tous  ensemble. 
Sans  discorde  ou  division, 
Vers  celluy  soubz  qui  enfer  tramble, 
Nous  mettons  en  dévocion, 
Chascun  face  péticion 
Par  humilité  actuelle. 
Et  ce  pour  invocacion 
De  la  grâce  spirituelle. 

ToNNOmROIZ. 

Vous  nous  baillez  doctrine  belle, 
Benoist  soit-il  qui  la  croira  ! 

Barroiz. 
Pour  impétrer  grâce  nouvelle, 
Vous  nous  baillez  doctrine  belle  I 
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L'Arcevesque. 

Dieu  par  sa  pitié  sollennelle, 

S'il  luy  plaît  nous  regardera. 

L'Auxoiz. 

Vous  nous  baillez  doctrine  belle, 

Benoist  soit-il  qui  la  croyra  ! 

Bassigny. 

Chascun  son  oroison  fera. 

Le  Chantre. 

Chascun  crira  à  Dieu  marcy. 

Le  premier  Chanoisne. 

Qui  esse  qui  commencera? 

Le  second  Chanoisne. 

Qui?  Déa  Monseigneur  que  voycy. 

L'Arcevesque. 
Très  bien! 

Le  Doyen. 

Il  se  doit  faire  ainsy. 

Demandons  de  Dieu  les  vertuz, 

Et  puis  nous  chanterons  aussy 

Fcwi,  Creator  Spiritus. 

L^Arcevesque  de  Lyon,  à  genoulx, 
0  vray  rédempteur  d'Israël  ! 
0  vray  espoir  de  Mysaël! 

Où  Jaël 
Print  sa  force  &  son  asseurance  ; 
Qui  enlumynas  Danyel, 
David,  Moyse,  Ezéchyel, 

Samuel, 
Et  plusieurs  de  ton  accointance  ; 

Nous  avons  en  toy  espérance, 
Pourtant  requérons  ta  puissance. 

Par  instance, 
0  vray  rédempteur  d'Israël! 
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Fay  nous  trui>g  prélat  démonlraïKcv 
Qui  face  y,  par  bonne  ordcmnance. 

Ta  plaisance, 
0  vray  espoir  de  Mysaël! 

Le  Doyen,  à  gcnonlx. 
0  souverain  triumphateur. 
De  toute  gloire  infinité. 
Donne  nous  ung  saige  pasteur 
Qui  soit  prudent  dispensateur 
Des  fruitz  dlcelle  dignité, 
Ou  qui  gouverne  la  Cité, 
Par  police  &  bonne  conduicte. 
Selon  seigneur  madgnye  duytte. 

Le  Trésorier,  à  qenonlx. 
Mon  Dieu!  j'eslève  à  toy  les  yeulx 
Par  doulce  contemplacion, 
Roquèrent  que  de  tes  sainctz  cieulx, 
VeuUe  pourvoir  de  bien  en  mieulx 
Nostre  estât  à.  vocation. 
Exaulse  mon  oracion, 
Non  obstant  que  suis  délinqueur; 
Bon  vouloir  procède  du  cueur. 

DiJONNOiz,  à  genotdx. 
0  paternelle  Déyté, 
Qui  tout  peulx  &  sçayz  ordonner^ 
Lengres,  ayant  perplexité 
Et  vivant  en  viduité. 
Ne  veuUe  pas  habandonner, 
Mais  te  plaise  pasteur  donner 
Qui  la  puist  garder  de  meschief  ; 
Membres  ne  vaillent  riens  sans  chief. 

ToNNOiRROiz,  à  (jenoulx. 
Impérateur  très  glorieulx, 
Plus  cler  que  saphiz  ne  rubiz. 
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Donne  nous  prélat  curieulx 

D'envahyr  les  loups  furieulx 

Qui  sont  plus  durs  que  mabre  biz. 

Regarde  en  pitié  tes  brebiz, 

Et  leur  envoyé  ung  deffenseur; 

Troupeau  sans  berger  n'est  pas  seur. 

Barroiz,  à  (jenonlx. 
0  déificque  Celsitude, 
Régnant  au  hauU  ciel  stellifère. 
Par  ta  saincte  béatitude, 
Pour  guérir  nostre  amaritude, 
Prélat  propice  nous  confère. 
Plus  ne  tarde,  plus  ne  diffère. 
Mon  Dieu,  mon  père  omnipotent; 
Car  trop  ennuyé  qui  atant. 

L'Auxoiz,  à  genoulx. 
Divinité  inmarcessible, 
Trésor  de  toute  sapience, 
Relucence  incompréhensible, 
Donne  à  ma  voix,  s'il  est  possible, 
Par  de\ant  toi  clère  audience  ; 
Ne  permectz  que  ma  conscience, 
Mon  exauldicion  empesche  ; 
Il  n'est  si  juste  qui  ne  pèche. 

Bassigny,  à  genoulx. 
0  Jhésu  Crist,  pierre  angulaire 
Où  la  foy  print  fondacion, 
Qui  le  monde  triangulaire 
Racheptas  de  perdicion, 
Reçoy  la  déprécacion 
Que  je  te  présente  à.  recorde, 
Et  nous  donne  provision 
Par  Ui  saincte  miséricorde. 
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Le  Chantre,  à  finwulx 
Nouobslanl  que  je  soye  indigue 
De  la  saincle  grâce  implorer, 
Roy  des  Roys,  Puissance  divine, 
Je  te  viens  prier  <Sc  orer, 
Affin  que  tousiours  demeurer 
En  paix,  en  amour,  en  concorde. 
Fay  que  puissions  bien  labourer 
Par  ta  saincte  miséricorde. 

Le  Premier  Chanoisne,  ri  gaiouLx. 

0  Puys  de  grâce  melliflue, 
Sur  tous  décorant  à  foyson, 
Je  t'appelle,  je  te  salue, 
Nompas  si  bien  que  de  raison. 
Regarde  en  pitié  ta  maison 
Qui  à  ton  service  s'accorde, 
Et  pran  en  grey  notre  oroison 
Par  tii  saincte  miséricorde. 

Le  second  Chanoisne,  à  gennulx. 
Devant  toy  me  mectz  à  genoulx, 
Mon  Dieu,  mon  Roy,  mon  Souvenir, 
Priant  que  puissions  entre  nous 
Ceste  élection  parfournir; 
Fay  ung  bon  Évesque  venir, 
Qui  vive  à  Lengres  sans  discorde. 
Et  le  nous  veulle  maintenir 
Par  la  saincte  miséricorde. 

L'Arcevesque. 

ilaultain  piasmateur. 
Digne  créateur. 
Par  qui  toute  erreur 
S'anichille  et  font, 
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Ueçoy  la  clameur, 
Entend  la  rumeur, 
Que  du  bon  du  cueur 
Tes  serviteurs  font. 
Lors  se  lèvent. 

Puis  qu'avons  fait  noz  oroisons, 
.    Il  fault  qu'aultre  chose  faisons, 
Ça,  chantez.  Domine  cantor. 

Le  Chantre. 
'  Que  voulez-vous  que  nous  disons? 

L'Arcevesque. 
ÂiBn  que  tout  bien  perfaçons, 
Commancez  :  Few/,  (Ireator. 

Lors  le  Cfianire  commence  J^eni,  Creator  et  tous  se  mec- 
tenl  à  genonhc,  pnh  Gabrkl  se  trouve  au  lieu  et  dict  : 

Gabriel. 

Clergé  bon  &  catholicque, 
Dévot  peuple  ecclésiasticque, 
Servant  Dieu,  le  souverain  Roy, 
Entend  la  voix  archangélicque 
Que  Dieu,  de  son  trosne  auctenticque. 
Te  mande  à  ceste  heure  par  moy. 

Ung  Évêque  je  te  révèle 

Qui  par  droit  nom  Didier  s'apelle, 

A  Gennes  fait  sa  résidence. 

Combien  qu'à  la  cherrue  belle 

Face  labour  continuelle, 

Dieu  veuh  qu'il  ait  la  préférence. 

Onques  n'estudia  science. 

Mais  Dieu  luy  donna  sapience 

Assez  pour  le  peuple  informer. 

Il  plaist  à  la  divine  essence 
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Que  bref,  à  toute  diligence, 
Soit  quis  à  Gennes  sur  la  mer. 

Lors  s'en  rêva  subbU  après  qnil  a  parlé. 

Admirations  soieiit  faictes. 

Le  Doyen. 
Qu'esse  là? 

L'Arcevesque. 
Voix  qui  est  damer. 

Le  Trésorier. 
Quelle  voix? 

L'Arcevesque. 
D^exaudicion. 

DlJONNOIZ. 

Le  son  est  doulx. 

L'arcevesque. 

Pas  n'est  amer. 

TONNOIRROIZ. 

Que  faict-elle? 

L'Arcevesque. 
Réyélacion. 

Le  Doyen. 
Comme  quoy? 

L'Arcevesque. 

Démonstracion. . . . 

Le  Trésorier. 
D'ung  bon  prélat.. .  • 

L'Arcevesque. 

Bon  &  entier. 

DlJONNOIZ. 

Quel  homme? 

L'Arcevesque. 
De  dévocion. 
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TONNOIRROIZ. 


Son  nom  ? 


L'Arcevesque. 
Il  s'appelle  Didier. 

Le  Doyen. 
Bien  te  debvons  regracier, 
0  souveraine  majesté. 

Barroys. 
Pour  les  haulx  dons  remarcier, 
Bien  te  debvons  regracier. 

L'AuxoYs. 
Trop  ne  pouvons  magnifier 
Ta  puissance  à  bénignité. 

Bassigny. 
Qui  en  toy  ne  se  veult  fyer, 
Il  erre  contre  vérité. 

Le  Chantre. 
Bien  te  debvons  regracier, 
0  souveraine  majesté. 

Le  Doyen. 
0  vray  Dieu,  comme  ta  bonté 
Est  gracieuse  &  pitoyable! 
Nous  estions  en  perplexité 
D'avoir  ung  Évesque  louable, 
Mais  ta  doulceur  inextimable, 
Ta  clémence,  ta  charité, 
A  transmis  ung  ange  amyable, 
Pour  osier  la  difficulté. 

L'Arcevesque. 
Seigneurs,  vous  avez  escoullé 
La  révélacion  divine. 
Si  faull  aller  vers  la  cité 
De  Gennes,  prèz  de  la  marine. 
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Quérir  la  personne  bénigne 
Qui  doit  estre  voslre  pasleur. 

Barroys. 
Quant  est  de  moy,  je  détermine 
D'y  aller. 

Bassigny. 
El  moy  de  bon  cueur. 
Le  Doyen. 
Vous  estes  deux  hommes  d'honneur, 
Pourtant,  je  vous  donne  ma  voix. 

Barroiz. 
Il  nous  fault  aussy  deux  bourgeoys, 
Pour  mieulx  Testât  entretenir. 
Mais  il  convient  d'aller  ainçoys 
Sçavoir  s'il  leur  plail  de  venir. 

Le  Secrétaire. 
Puisque  j'entends  vostre  désir, 
Tantost  les  voys  faire  monter. 

Bassigny. 
Suz,  Symonet,  prans  le  loysir 
De  bien  noz  chevaulx  aprester. 

Symonet. 
J'y  voys  donc. 

Barroiz 

Tu  n'as  que  tarder, 
Il  faut  partir  légièrement. 

Symonet. 
N'en  parlez  plus,  je  voys  brider, 
Vous  monterez  présentement. 

Le  Secrétaire. 
Seigneurs,  vous  sçavez  bien  cornent 
Dieu  nous  a  prélat  révélé. 
Qui  est  de  Gennes  proprement, 
Et  par.  nom  Didier  appelle. 
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Si  ont  en  chappitre  parlé 
De  sercher  <Sc  d'y  besongner, 
Pourtant  ne  soit  de  vous  celé, 
Si  les  voulez  accompaigner. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Puisque  Dieu  l'a  volu  noncer 
Par  ung  ange  plaisant  &  doulx, 
Très  bien  nous  voulons  avancer 
De  le  quérir  avec  vous. 

Le  Secrétaire. 
Mais  qui  viendra  ? 

Le  quart  Bourgeoys. 

Deux  d'entre  nous. 
Voyre  lesquels^que  vous  vouldrez. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Vous  estes  le  plus  fort  de  tous, 
Si  conclud  moy  que  vous  irez. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Et  pour  compaignon  vous  m'aurez, 
Je  ne  quiers  qu'aller  à  l'estrade. 

Le  quart  Bourgeois. 
Pierre  ! 

Pierre,  varlet. 
Sire? 

Le  quart  Borgeoys. 
Tire  toy  près, 
Ou  tu  auras  la  bastonnade. 

Pierre. 
Que  vous  plaist-il? 

Le  tiers  Borgeoys. 

Une  ambassade 
Nous  faisons  vers  les  Geiievovs. 
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Donc  pour  tout  refrain  de  balade 
Amainne  noz  chevaulx. 

Pierre. 

J>  voys. 
Icy  va  quérir  les  chevaulx  et  Hz  montent. 

Le  second  Bourgeoys. 
Or,  mes  amys,  pour  ceste  foys 
Vous  ferez  le  pèlerinage, 
Mais  faicles  honneur  aux  bourgeoys. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Nous  y  ferons  beau  vasselage. 

Symonet  amainne  les  chevaulx  et  dict  : 

Symonet. 
Montez,  vous  avez  lavantage. 
Car  je  tien  Feslrier  d'ung  costé. 

TONNOIRROIZ. 

Il  vous  fauU  aussy  un  message. 

Le  Messagier. 
Voy  me  cy  jà  tout  apresté. 

Cy  montent. 

Bassigny. 
Çà,  mes  bourgeoys 

Le  tiers  Bourgeoys. 

Je  suis  monté. 

Barroiz. 
Tirez  avant. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Veescy  de  quoy. 

Le  quart  Bourgeoys 
Déa,  rien  ne  demeure  paa*  moy, 
Je  suis  désià  tout  à  cheval 
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Bassigny.  ■ 

Or  çà,  nous  sommes  en  arroy. 
Chevauchons  à  mont  &  à  val. 

Le  Doyen. 

'  Pour  tout  vostre  cas  principal, 
Amenez  Didier  en  ce  lieu. 

Bârroiz. 
Très  bien. 

Le  Trésorier. 

Or,  Dieu  vous  gard  de  mal! 

Bassigny. 
A  Dieu  soyez! 

Le  Doyen. 

Allez,  adieu! 

Le  Fol- 

Ces  gens  icy,  par  la  mort  Dieu  ! 
Ne  font  que  culeter  la  celle. 
Je  croy  qu'ils  s'en  vont  à  Ponlieu, 
Non  font,  ils  vont  à  la  Rochelle. 
N'ai-je  pas  bien  sotte  cervelle, 
De  demeurer  tousiours  aux  trippes? 
Je  n'ay  plus  de  vin  que  deux  pipes. 
Par  le  sacrement  de  la  messe. 
Ho!  monter  fault  sur  mon  ânesse, 
Puisque  je  n'ay  aultre  monture. 
Fy!  fy!  elle  a  fait  une  vesse, 
Ou  il  a  icy  quelque  ordure. 
//  monte  sur  Vasne  et  va  après. 

Or  çà,  picquons  à  l'aventure 
Tousiours  au  long  de  ceste  treille, 
Car,  soit  par  force  ou  par  injure, 
Je  veul  conquesler  la  bouteille. 
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Adieu!  adieu!  rohbe  vermeille. 
Je  voy  tout  droit  à  Aigue-Morle. 
Mais  tout  le  gosier  me  tateille 
Pour  le  vin  que  cesluy-là  porte. 

Lucifer. 

Rompez  cahoz,  infernale  cohorte, 
Saillez  dehors,  wuydez  de  la  tanière, 
Acrochez  vous  par  fenestre  &  par  porte, 
Venez  bientost  sans  ordre  &  sans  manière, 
Monslrez  ici  figure  paultonnière. 
Corps  boursoulHe,  espouvantaible  visaige. 
Mauldit  Satham,  qui  porte  la  bannière. 
Me  laras-lu  morir  de  maie  raige! 

Satham. 

0  Roy  régnant  en  lieu  ombragé, 
Prince  de  ténébrosité. 
Se  vous  avez  rien  en  courage. 
Qu'il  soit  tantost  manifesté. 
Nous  avons  trestous  infesté 
Pays,  royaulmes,  régions, 
Tant  que  chascun  est  molesté 
Par  noz  fmes  temptacions. 

ASTAROTH. 

J'ay  semé  des  divisions 

De  père  à  filz,  de  fdz  à  père, 

De  nations  à  nations, 

Tant  que  c'est  ung  granl  vitupère. 

Léviatham. 

J'ay  entre  compère  &  commère 
Embrasé  feu  de  volupté. 
Dont  il  sordra  tel  impropère, 
Qu'enfer  y  gainnera  planté. 
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Belphégor. 
J*ay  en  tant  de  pays  esté, 
Sans  sens,  sans  raison  &  sans  rynie, 
J'ay  tant  soufïïé  Sa  tant  lerapté, 
Que  je  ne  sçay  dire  le  disme. 

Béliâl. 
Et  quant  à  moy,  je  vous  intime, 
Que  par  mon  pourchaz  seulement, 
La  fomaise  de  nostre  abysme 
Recepvra  des  gens  largement. 

Cerbékus 
J'ay  gardé  enfer  seurement 
La  porte,  les  clefz,  les  utylz, 
Affin  qu'aucung  empescliement 
Ne  veinst  sur  noz  apatiz. 

Lucifer. 
Vous  comptez  à  voz  appetiz, 
Chascun  crie  qu'il  l'a  fait  belle  ; 
Hais  de  Lengres,  cuins  partiz, 
N'en  direz  vous  aultre  nouvelle? 

Satham. 
Nous  n'avons  pouvoir  ni  cauthelle 
De  leur  faire  turbacion, 
Car  la  Déité  paternelle 
Les  tient  en  sa  protection. 
Quant  vint  à  leur  élection 
Pour  faire  ung  Évesque  en  leur  terre, 
Hz  eurent  révélacion 
D'ung  Didier  qu'ilz  sont  allez  querre. 

Lucifer. 
Filz  de  putains!  Allez  grant  erre 
Empescher  leurs  dicts  &  leurs  faitz, 
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Ou  je  vous  mauray  si  grant  guerre, 
Que  vous  vouldriez  eslre  deffaitz. 
0  quelz  gensj'ay! 

Satham. 

Laiz  &  mauvays. 

Lucifer. 
Quelz  applicquans? 

Satham. 

Fiers  à  orribles. 

Lucifer. 
Quels  meneslriers? 

Satham. 

Ors  &  pugnaiz. 

Lucifer. 
Quelz  ennemys? 

Satham. 

Très  confusibles. 

Lucifer 
Trouvez  tours  fins  &  impossibles, 
Alez  subtilitez  sercher, 
Songes,  fictions  déceptibles. 
Pour  ceulx  de  Lengres  empescher. 

Satham. 
Nous  irons  férir  &  loucher, 
Si  bien  que  le  dyable  y  courra. 

ASTAROTH. 

S'on  me  debvoit  vif  escorcher, 

S'iray-je  voyr  qu'on  y  fera. 

Léviatham. 

Qui  esse  qui  nous  conduyra? 

Lucifer. 

Satham 

Satham. 

Quant  à  moy,  je  le  veul. 
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Belphégor. 
Qui  esse  qui  commandera? 

Bélial 
Qui  esse  qui  nous  eonduyra  ? 

Satham. 
Je  feray  tout  ce  qu'on  vonldra 
Puisqu'il  plait  au  prince  d'orgueil. 

Cerdérus. 
Qui  esse  qui  nous  eonduyra? 

Lucifer. 
Satham. 

Satham. 
Quant  à  moy,  je  le  veul. 
Et  si  veul  qu'on  me  crève  l'eul 
Si  je  n'empesche  par  chemyn 
Lengroys  qui,  pour  nous  faire  deul, 
S'en  vont  hrouUaut  le  parchemyn. 
0  se  j'entre  en  mon  avertin 
Contre  la  Cité  lingonicque, 
Je  luy  meneray  tel  hutin 
Que  dyables  en  feront  là  nicque. 

Lucifer. 
Comment? 

Satham. 
J'ay  ung  peuple  gothicque, 
Alanicque, 
Wandalicque, 
Terrible,  cruel,  rigoreulx. 
J'ay  une  nacion  inicque, 
Paganicque, 
Tirannicque, 
Que  je  feray  venir  contre  eulx. 
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Lucifer. 
C'est  très  bien  dict  :  Soignez  soigneux 
Qu'en  cecy  nous  ne  perdons  rien. 

ASTAROTH. 

Nous  y  allons  tous,  deux  à  deux, 
Et  pensez  qu'en  chevirons  bien. 

Léviatham. 
Il  n'y  a  se  grant  terrien 
Que  je  ne  mette  en  désarroy. 

Belphégor. 
Tu  feras  ung  estron  de  chien, 
J'y  feray  cent  foys  pis  que  toy. 

Cerbérus. 
J'en  osteray  hors  de  la  foy 
Avant  qu'il  soit  jamais  mardi. 

Bélial. 
Qui  ne  tramblera  devant  moy, 
Il  fauldra  qu'il  soit  bien  hardi. 

Lucifer. 
Or,  faictes  ce  que  je  vous  dy. 

ASTAROTH. 

Obéyssons  à  Lucifer. 

Satham. 
Allons  m'en  tous  à  l'estourdy 
Faire  plus  fort  que  feu  d'enfer. 

Le  Chairuyer,  compaignon  de  Didier,  est  en  ung  chami 
auprèz  de  la  cherrne  et  parle  à  Didier, 

Le  Charruyer. 
Ung  chascun  debvroit  honnorer 
Ceulx  qui  bien  sçavent  labourer 
La  terre  qui  porte  semence. 
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Didier. 

Laboureur  se  doit  cot  enter 
De  son  estât,  sans  appeter 
ïlonneur  mondain  ou  excellence. 

Le  Charruyer. 

Qui  esse  qui  baille 
Bief,  vin  &  vitaile, 
Vivres  &  mangeaille, 
N'esse  pas  labeur '^ 

Didier. 

Soit  froment  ou  paille, 
Soit  denier  ou  maille, 
Riens  n'avons  qui  vaille, 
Sans  le  Créateur. 

Le  Charruyer. 

Labeur  norrit  les  régions, 
Labeur  soustient  les  nacions, 
Labeur  doit-on  magnifyer. 

Didier. 

Mais  Dieu,  en  qui  nous  nous  fyons, 
Car  il  conduyt  noz  actions 
El  fait  le  grain  fructifyer. 

Le  Charruyer. 

Qui  ne  semeroit 
Ou  moissonneroit, 
La  faim  nous  feroit 
Morir  en  martire. 

Didier. 

Qui  ne  maintiendroit 
Labeur  en  son  droit. 
Grand  mal  en  viendroit. 
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Le  Charruyer. 
Ha!  grant  mercy,  Sire, 
N'ay-je  pas  tousiours  oy  dire 
Que  labeur  noblesse  maintient. 

Didier. 
Soit  en  royaulme  ou  en  empire, 
Labeur  tous  les  estaz  soustient. 

Le  Charruyer. 
Par  labourer  riche  on  devient. 

Didier. 
Labeur  n'est  pas  chose  meschante. 

Le  Charruyer. 
Chascun  en  vit. 

Didier. 
Hais  tout  en  vient. 

Le  Charruyer. 
Vive  labeur  ! 

Didier. 
Vive  qui  plante  ! 

Le  Charruyer. 
N'esse  pas  chose  bien  plaisante 
Que  d'estre  aux  champs  avec  ses  beufz. 
On  crye,  on  huyt,  on  rit,  on  chante, 
Et  puis  on  repose  entre  deux. 

Didier. 
Il  est  tout  vray. 

Le  Charruyer. 

Pourtant,  Je  veulx 
Noz  beufz  esteller  &  sarrer, 
Affin  que  ce  champ  espineux 
Puissions  cultiver  &  arer. 
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Didier. 

A  Dieu  debvons  recommander 
Noz  euvres  et  tout  nostre  affaire, 
Aultrement  ne  peut  amander 
Quelque  labeur  que  puissions  faire. 
Louons  sa  doulceur  débonnaire 
Qui  donne  des  biens  multitude, 
Car  rien  ne  luy  peult  tant  desplaire 
Que  le  vice  d'ingratitude. 

Le  Charruyer. 

Troux!  J*ai  Tentendemenl  trop  rude 
De  penser  à  si  profond  sens, 
Quant  à  moy,  voyez  mon  estude, 
Prenez- de;là. 

Didier. 

Je  m'y  consens. 
Hais  qui  chassera? 

Le  Charruyer. 

J'y  entends. 
Lors  Didier  prent  les  deux  manches  de  la  cherrue  et  son 
compaignon  chasse. 

Or,  cheu!  Rogueul  &  Florentin, 
Se  de  tirer  n'estes  contons 
Je  vous  donray  ung  grant  tatin. 
Cheu!  Se  j'eusse  beu  de  bon  vin, 
Le  cryer  ne  ne  grevasl  rien. 
Cheu!  Cheu! 

Didier. 

Je  te  pry  de  cueur  fin 
Que  lu  chantes. 

Le  Charruyer. 

Je  le  veul  bien. 
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Icii  chante. 

Or  cheu,  de  pardieu,  dieu, 
Fromentin  &.  Rogeul, 
El  Grivel,  ce  bon  beuf. 

Esse  biea  dict  ? 

Didier. 

Encoir  ung  peu. 
Nostre  labeur  très  bien  s'avoye. 

Le  Charruyer. 

Cheu,  Rogeul!  Se  j'eusse  repeu. 
Je  chantasse  à  trop  plus  grant  joye. 
Chançon. 

Allez  toute  la  voye. 
Que  larrons  ne  vous  voye. 
Vous  enmaineroient  à  Troye, 
Et  de  Troye  à  Châlons 
Changer  à  bons  Lyons. 

Didier. 
Dieu  sceit  cornent  nous  en  allons! 

Le  Charruyer. 
Tout  est  reversé  de  ce  coultre. 

Didier. 
Nous  faisons  ce  que  nous  voulons. 

Le  Charruyer. 
C'est  vray.  Cheu,  larron,  cheu  tout  oultre! 

Didier. 
Se  tu  scez  plus  rien,  si  le  monstre. 

Le  Charruyer. 
Connue  quoy? 

Didier. 
Deux  inotz  de  chanron. 
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Le  Charruyer  chante, 

Chançon, 

De  traire  vous  semon, 
De  traire  vous  semon, 
Et  d'aller  au  chavon 
Teure  bonnot  faillon. 

Ces  beufz  icy  n'yront  point,  non, 
Qu'on  leur  puist  escorchier  la  pel. 
Ha!  se  nous  eussions  Charbonnel, 
Escurieul,  Sergent,  Cheneillot, 
Grivel,  Brevel,  Flory,  Bizot, 
Les  beaux  beufz  que  soûlions  avoir, 
Hz  feroient  meilleur  debvoir 
Que  ne  fait  ce  gros  Fromentin. 
Au  fort,  il  est  assez  matin, 
Jà  n'est  besoing  que  nous  haston 

Didier. 
Tu  dis  bien. 

Le  Charruyer. 

Laissons  ce  butin. 

Didier. 
Reposons-nous. 

Le  Charruyer. 

Mais  banquetons. 
Lors  se  reposent  et  le  Charruyer  bnra  et  mangera, 

Barroiz 
Jà  longtemps  chevauché  avons 
Aux  chemps,  sur  l'herbe  qui  est  belle, 
Et  toutesfoys  nous  ne  trouvons 
Du  bon  Didier  quelque  nouvelle. 

Bassigny. 
Homme  ne  voy  qui  nous  révelle 
De  sa  personne  aucune  chose. 
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Le  tiers  Bourgeoys. 

Mal  fournirons  noslre  querelle 
Si  Dieu  aullremenl  n'en  dispose. 

Le  quart  Borgeoys. 
Quant  est  de  moy  je  présuppose 
Qu'en  fin  nous  sera  révélé. 
Bassigny. 

Bon  seroit  d'icy  faire  pose 
Pour  prier  Dieu. 

Barroiz. 

C'est  bien  parlé. 
Oroiwn. 

Adresse  nous,  ô  saincle  Trinité, 
Par  ta  pitié,  par  ta  grâce  ineffable, 
Enseigne  nous  Didier  doulx  &  affable. 
Pour  gouverner  ton  peuple  à  la  Cité. 

Bassigny. 

Nous  avons  jà  maint  pays  visité 
Sans  en  oyr  nouvelle  proflitable. 
Adresse  nous,  ô  saincte  Trinité, 
Par  ta  pitié,  par  ta  grâce  ineffable. 
Le  tiers  Bovrgeoys. 

Puisqu'il  a  pieu  à  ta  bénignité 
Le  dénommer  pour  Évesque  notable, 
Fay  nous  bref  voyr  sa  personne  aiuyable, 
Nous  t'en  prions  en  toute  humilité. 

Le  quart  Boirgeois. 

Adresse  nous,  ô  saincte  Trinité, 
Par  ta  pitié,  par  ta  grâce  ineffable. 
Enseigne  nous  Didier  doulx  à  affable, 
Pour  gouverner  ton  peuple  6c  la  Cité. 
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Barroys. 
Maria,  mater  gracie, 
Du  Filz  de  Dieu  réclinatoire, 
Mater  misericordie. 
Très  précieux  reposiloire, 
Coram  divina  fade, 
Impètre  nous  bon  auditoire, 
Vl  pro  Lingonis  hodie, 
Nostre  oroison  soit  méritoire. 

Maria. 
Dieu  éternel  régnant  en  gloire, 
Sans  commancement  et  sans  fin, 
Je  reviens  à  ton  consistoire, 
D'un  cueur  humble,  dévot  &  fm. 
Ton  chier  amy,  ton  chier  aflin, 
Didier  est  jà  beaucop  serché. 
Mon  Dieu,  fay  qu'on  le  trouve  affin 
Qu'il  puist  gouverner  FÉvesché. 

On  va  partout  voir. 
On  le  fait  quérir. 
On  fait  bon  debvoir 
De  toy  requérir, 
Cliascun  a  désir 
De  le  voir  en  face. 
Par  ton  sainct  plaisir 
Permect  qu'il  se  face. 

Deus. 
Bien  est  décent  que  je  perlasse 
L'œu>Te  que  j'ay  fait  entamer, 
Arrousant  du  trésor  de  grâce 
Tous  ceulx  qui  me  veullenl  ayiiicr. 
Pourtant  vers  Gennes  sur  la  mer^ 
Didier  sera  trouve  briefment, 
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Pour  la  vérité  confirmer 

De  rangélicque  commandement. 

Et  pour  ce  que  d'umble  couraige 

Refusera  la  dignité, 

Disant  qu'il  n'est  ne  clerc,  ne  saîge, 

Pour  gouverner  telle  cité. 

Je  luy  feray  la  volonté 

Muer  par  fait  miraculeux, 

Et  sera  tout  reconforté. 

Voyant  les  signes  merveilleux. 

Michael;  archange  amyable, 

Qui  les  cueurs  sçavez  iniroduyre, 

Comme  léal  k  serviable. 

Vous  yrez  ceste  œuvre  conduyre, 

Et  ferez  miracles  produyre 

Par  mon  nom  invisible  &  fort, 

Affin-que  Didier  aille  duyre 

Tous  ceulx  de  Lengres  à  bon  port. 

MlCUAEL. 

0  vray  secours  &  reconfort 
De  ceulx  que  péchié  fait  douloir, 
Je  vois  faire  tout  mon  effort 
D'accomplir  vostre  sainct  vouloir. 

Didier. 

Déa,  il  ne  fault  pas  tousiours  soir 
Et  estre  oyseulx  sans  labom*er, 
Pourtant  en  actendant  le  soir 
Encoir  ung  peu  nous  fault  arer. 
Oyseuse  fait  moût  à  blasmer 
Et  si  navre  la  conscience, 
Mais  on  ne  sçauroit  extimer 
Le  bien  (lue  c'est  de  diligence. 
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Le  Charruyer. 
Diligence?  Quant  bien  j'y  pense, 
Il  est  fol  qui  d'euvrer  se  tue. 

Didier. 
Mais  est  fol  qui  li'a  pacience, 
Quelque  chose  qu'on  en  ai^ue. 

Le  Charruyer. 
Je  tiendray  donc  la  cherrue, 
Car  j'ay  intencion  de  faire 
Une  roye  aussi  loing  qu'on  rue. 

Didier. 
Je  chasseray  pour  vous  complaire. 
Lors  commenceront  à  labourer, 
\  Barroiz. 

Pour  demander  de  nostre  affaire, 
Quant  à  moy,  je  conseilleroye 
De  nous  approcher  &  retraire 
Vers  ceulx  là  qui  font  cesle  roye. 

Bassigny. 
Alons  m'en  vers  eulx  droicte  voye. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Alons,  rien  ne  nous  peult  grever, 
Au  moins  enquerrons-nous  la  voye 
Où  nous  puissions  Didier  trouver. 

Le  Charruyer. 
Didier,  faictes  ces  beufz  tirer. 

Barroiz. 
Escoutez!  Qu'esse  qu'il  appelle? 

Le  Charruyer. 
Ce  champ  est  fort  à  labourer, 
Didier,  faictes  ces  beufz  tirer. 

Bassigny. 
H  l'ail  bon  en  Dieu  espérer. 
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Le  quart  Bourgeoys. 
Pourquoy? 

Bassigny. 
Vecy  bonne  nouvelle. 
Le  Charruyer'. 
Didier,  faictes  ces  beufz  tirer. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Escoulez!  Qu'esse  qu'il  appelle? 

Le  quart  Bourgeoys. 
Par  la  digne  Vierçe  pucelle, 
Je  croy  qu'il  a  nommé  Didier. 

Bassigny. 
Déclairons  leur  nostre  querelle, 
Sçavoir  s'ils  nous  pourront  aider. 

Barroiz. 
Dieu  vous  gard',  mon  amy  très  chierf 

Le  Charruryer. 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  santé  ! 

Didier. 
Seigneur,  que  venez  vous  sercher? 

Bassigny. 
Dieu  vous  gard',  mon  amy  très  chierl 
Quoyque  nous  voyez  aproucher. 
Ce  n'est  que  pour  toute  bonté. 

Le  tiers  Borgeoys. 
Dieu  vous  gard',  mon  amy  très  chier  ! 

Didier. 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  santé! 

Barrovs 
Lequel  esse  qui  a  parlé 
Quant  nous  estions  vers  ce  pignon? 
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Le  Charruyer. 
C'est  moy. 

Bassigny. 

Qu'avez  vous  appelé? 

Le  Charruyer. 
Qui,  déa!  Didier,  mon  coropaignon. 

Barroiz 
Didier? 

•     Le  Charruyer. 

Didier. 

Bassigny. 

Esse  son  nom? 

Didier. 

Ouy,  c'est  mon  nom. 

Barroiz. 

Pour  certain? 

DmiER. 

Je  n'en  ay  point  d'aùltre. 

Bassigny. 

Non? 

Didier. 

Non. 

Barroiz. 
Loué  soit  le  Dieu  souverain! 

Bassigny. 
Dictes,  s'il  vous  plaist,  tout  à  plain, 
Où  vous  preistes  nativité? 

Didier. 
Pourquoy? 

Bassigny. 

Pour  mistère  haultain. 

Didier. 

Je  suis  de  Gennes,  la  cité. 

Hk  descendunt. 
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Barroiz. 
Notez  icy  la  vérité 
De  Fange  remply  de  doulceui*, 
Car  par  luy  nous  fut  récité 
Didier,  de  Gennes  laboureur. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Loué  soit  le  doulx  Rédempteur, 
Qui  souffrit  au  mont  de  Calvaire  ! 

Bassigny. 
Loué  soit  le  doulx  Créateur, 
Quant  ses  merveilles  nous  déclaire  ! 

Le  quart  Bourgeoys. 
Jjcngres,  tu  dois  grant  joye  faire 
Et  louer  Dieu  dévotement. 

Didier. 
Mais  qu'il  ne  vous  vuelle  desplaire, 
Dictes  nous  pourquoy  ne  comment  ? 

Barroiz. 
Vous  le  sçaurez, 

Didier. 
Quant? 

Barroiz. 

Prestement. 

Didier. 
Aultre  chose  je  ne  désire. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Déclairez  luy  tout  plainnement. 

Barroiz. 
Luy  direz-vous? 

Bassigny. 

Mais  vous,  beau  Sire. 
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Barroiz. 
Dieu  qui  triumphe  en  hault  empire, 
Des  désolés  Consolateur, 
Par  miracle  nous  a  fait  dire 
Que  vous  serez  no^re  Pasteur. 

Didier. 
Quel  Pasteur? 

Bassigny. 

Évesque  <k  Seigneur 
De  Lengres,  cité  noble  à  voir. 

Didier. 
Certes,  vous  n'avez  point  d'honneur 
De  moy  farcer. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
n  dit  tout  voir. 

Barroiz. 
L*Ange  nous  a  fait  asçavoir 
Que  vous  aviez  la  prélature. 

Didier. 
Comment?  Je  n'ay  quelque  sçavoir 
De  science  ne  d'escripture. 

Bassigny. 
Jhésu  Crist,  qui  tout  bien  procure 
Vous  donra  bonne  instruction. 

Didier. 
N'en  parlez  plus,  car  je  n'ay  cure 
D'ouyr  ceste  dérision. 

Barroiz. 
Nous  heusmes  révélacion 
De  la  divine  providence, 
Comment,  par  inspiration, 
Vous  cognoistriez  toute  science. 
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Didier. 
Je  n'en  voy  aucune  apparance. 

Bassigny. 
Sy  a  Dieu  promis  qu'il  se  face. 

Didier. 
Je  cuide  par  ma  conscience 
Que  vous  raillez. 

Barroiz. 
Sauf  vostre  grâce. 

Didier. 
lia!  venez-vous  en  ceste  place 
Pour  vous  mocquer  ainsi  de  moy  ! 

Barroiz. 
Jamais  je  ne  voye  Dieu  en  face 
S'il  n'est  tout  vray! 

Didier. 

Pas  ne  vous  croy. 

Bassigny. 
Didier,  je  vous  jure  ma  foy 
Que  vous  nous  estes  ordonné, 
Et  pour  sainct  Évesque  nommé 
Par  révélacion  divine. 

Didier. 
Moy? 

Voire. 


Bassigny. 


Didier. 
Je  n'en  suis  pas  digne. 

Barroiz. 
Nous  fûmes  vers  vous  envoyez, 
Si  convient  que  Prélat  soyez 
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Pour  (l<;mner  aa  peuple  doctrine. 

Didier. 
Moy? 

Voire. 


Barroiz. 


*  Didier. 

Je  n'en  suis  pas  digne. 
Bassigny. 
Il  plait  à  Dieu  que  vous  venez 
Et  que  son  peuple  gouvernez, 
Donnant  aux  âmes  médecine. 

Didier. 


Moy? 

Voire. 


Bassigny. 


Didier. 
Je  n'en  suis  pas  digne. 
Barroiz. 
Je  vous  requiers,  par  amour  fine, 
Que  la  dignité  veuillez  prandre. 

Didier. 
Si  je  n'apperçoy  aultre  signe, 
Vous  estes  bien  fols  d'y  contandre. 
Pensez-vous  que  je  puisse  entendre 
Qu'un  bovier  qui  n'a  rien  du  sien 
Et  qui  oncques  ne  sceut  apprendre, 
Peult  devenir  à  si  hault  bien  ? 

Bassigny. 
Ouy,  certes. 

Didier. 
Je  n'en  croy  rien. 
Ne  mon  cueur  n'y  consentira 

G 
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Tant  que  Tesguillon  que  je  tien 
Tout  soudainement  florira* 
Lors  se  treuve  VAnge  au  lieu  et  touche  Vesguillon  qui 
subit  produict  feuilles  et  fleurs. 
Barroiz. 
Vecy  merveilles  ! 

Bassigny. 

Qu'esse  la? 
Didier. 
C'est  mon  esguillon  qui  florit. 
Le  tiers  Bourgeots. 
Auquel  boult  ? 

Barroiz. 

Deçà  &  delà. 
Le  tiers  Bourgeoys. 
Vescy  merveilles! 

Le  quart  Bourgeoys. 
Qu'esse  là? 
BAssiGPty. 
Oncques  mieulx  couleurs  ne  mesla 
Nature  qui  les  fleurs  nourrit. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Vecy  merveilles! 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Qu'esse  là? 
Didier. 
C'est  mon  esguillon  qui  florit. 
Le  tiers  Bourgeoys. 
Qui  florit? 

Barroiz. 

Tout  vert. 

Le  tiers  Bourgeoys. 

Quant? 

Bassigny. 

Subit. 
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Le  quart  Bourgeoys. 
Comment  ? 

Barroiz. 
Par  miracle  évidant, 
Affîn  qu'il  change  son  habit 
Et  soit  prélat  saige  à  prudent. 
Le  quart  Bourgeoys. 
C*est  vray. 

Bassigny. 
11  dit  premièrement 
Que  la  dignité  refusoit 
Si,  tantost  à  souldainement, 
Son  esguillon  ne  florissoit. 
Mais  Dieu,  qui  les  pécheurs  reçoit, 
Luy  donne  rainceaulx  sumptueulx, 
Tellement  que  chascun  perçoit 
Le  fait  digne  &  miraculeulx. 

Barroiz. 
Dieu  éternel  &  glorieux, 
Impétrateur  victorieux. 

Délicieux 

Et  précieux, 
Bien  te  debvons  louange  rendre. 
Quant,  pour  tes  servanz  gracieux, 
Tu  monstres  effects  vertueux. 

Si  curieux 

Et  merveilleux, 
Qu'ilz  ne  les  sçauroit  comprandre. 

Bassigny. 
Didier,  or  povez  bien  entendre 
Qu'il  plait  au  benoit  Créateur 
Que  vous  venez,  sans  plus  attendre, 
Vers  Lengres  pour  estre  Pasteur. 
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Didier. 
Ces  fleurs  icy  me  font  tout  seur 
De  la  divine  volenté , 
Et  pourtant,  en  toute  doulceur, 
J'iray  h  Lengres,  la  cité. 

Bârroiz. 
Louée  en  soit  la  Trinité  ! 
Nous  avons  fait  ung  bon  voyaige. 

Le  tiers  Bourgeots. 
Dieu  nous  conduyt. 

Le  quart  Bourgeois. 

C'est  vérité.    . 
Didier. 
Louée  en  soit  la  Trinité! 

Bassigny. 
Noblement  avons  prouffité. 

Barroiz. 
Oncques  ne  fut  meilleur  messaige. 

Bassigny. 
Louée  en  soit  la  Trinité! 
Nous  avons  fait  ung  bon  voyaige- 

Barroiz. 
Devestez  ce  meschaat  bagaige, 
Si  vestirez  ceste  vesture 
Qui  mieulx  afBert  à  personnaige 
Digne  de  tenir  prélature. 

Didier. 
Me  fault-il  changer  ma  nature? 

Bassigny. 
Ouy  déa,  vous  la  changerez. 
Lors  hoste  les  habis  de  laboureur  ei  vest  longue  robe  el 
chapperon. 
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El  se  vecy  gente  monture 
Sur  laquelle  vous  monterez. 
Le  Chârruyer. 
Où  esse  que  vous  enmenrez 
Mon  léal  compaignon  Didier? 

Barroiz. 
Mon  amy,  plus  ne  le  verrez. 

Le  Chârruyer. 
Je  le  cuyde. 

Barroiz. 

Tout  sans  cuyder. 

Le  Chârruyer. 
Hélas!  me  voulez-vous  laisser 
Didier,  mon  amy? 

Didier. 
Il  le  fault. 
Le  Chârruyer. 
Pourquoy  ? 

Didier. 
Dieu  me  veult  avancer, 
Et  loger  en  estât  plus  hault. 

Le  Chârruyer. 
Or,  voy-je  bien  qu'il  ne  vous  chault 
Ne  de  labourer,  ne  d'arer, 
Mais  me  laissez  icy  au  chault. 
Tout  seulel  pour  moy  esgarer. 

Didier. 
Il  n'est  nul  qui  puist  rebeller 
Contre  Dieu,  le  souverain  Roy  ; 
Et  s'il  nous  fait  désasambler 
C'est  pour  le  mieulx,  comme  je  cioy. 
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Mes  beul'z,  mou  Irain  <k  mon  charroy, 
Je  vous  laisse  pour  souvenance. 
Labourez  à  la  bonne  foy, 
Vous  aurez  biens  en  habundance. 

Le  Charruyer. 
Perdrdi-je  donc  voslre  présence? 

Didier. 
11  fauU  que  je  parte  de  vous. 
Le  Charruyer. 
Hélas! 

Didier. 
Prenez  patience! 

Le  Charruyer. 
Adieu  ! 

Didier. 
Adieu,  mon  amy  doulx! 
Hic  ascemlunl  et  vadnnl. 

Barroiz. 
Seigneur  Didier,  départons  nous 
Si  laissons  ceste  région. 

Didier. 
Sont  vos  gens  montés? 

Bassigny. 

Ouy,  tous. 
Didier. 
Or,  Dieu  nous  gard'  d'affliction! 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Joyeusement  nous  en  alons 
En  tirant  vers  noslre  liabitacion. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Nous  pourterons  cest  esguiilon 
Pour  dire  à  noz  gens  le  miracle. 
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Le  Fol. 
Je  viens  d'espionner  le  tryacle 
Sur  la  place  de  Maul  Conseil, 
Mais  j'y  ay  fait  un  tel  meracle 
Qu'onques  ne  fut  trouvé  pareil. 
J  ay  fait  la  lune  à  le  souleil 
Descendre  à  terre,  sans  poulain, 
Pour  combattre  contre  ung  villain 
Remply,  je  vous  dy,  de  potaige. 
Qui  avoit  emblé  ung  fromaige 
Chieu  une  femme  de  brebis  ; 
Mais  il  est  les  genoulx  fourbis, 
Par  Nostre-Dame,  d'ung  baston. 
Et  s'y  perdit  ung  hoqueton 
D'ung  drap,  mon  amy,  d'Abeville. 
Ha!  madamoiselle  Postille, 
Vous  soyez  la  très  bien  trouvée. 
Que  de  folz!  J'en  voy  plus  de  mille. 
N'esse  pas  trop  belle  couvée? 

Barroiz. 
Nous  aprouchons  nostre  contrée. 
Si  croy  que  nous  ferions  que  saige 
De  faire  asçavoir  nostre  entrée 
A  Lengres  par  ung  seur  messaige. 

Bon  Pas,  messagier. 
Pour  passer  subit  ung  passaige 
Il  n'y  a  que  moy. 

Bassigny. 

Dis-tu  voir? 

Le  Messagier. 
Je  feray  très  bien  ce  voyaige. 

Bassigny. 
Va  leur  doncques  faire  sçavoir. 
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Le  Messagiër. 
Je  feray  si  très  bon  debvoir 
Que  chascun  s'en  appercevra. 
Adieu,  adieu,  je  m'en  vois  voir 
S'a  Lengres  on  me  recepvra. 

Le  Doyen. 
Je  ne  sçay  s'a  pièce  viendra 
L'Archidiacre  du  Barroiz 
Qui  serche  Didier  par  delà, 
Sur  le  pays  des  Genevoiz. 

Le  Trésorier. 
11  y  a  je  crois  plus  d'ung  mois 
Qu'il  debvoit  icy  retourner, 
Luy,  Bassigny  à  les  bourgeois. 
Dieu  les  vueille  bref  ramener! 

DUONNOIZ. 

On  ne  scet  qu'on  doit  rencontrer 
Quant  on  part  de  sa  nacion. 

TONNOIRROE. 

Dieu  tout  seul  peult  administrer 
Et  fournir  à  l'intencion. 

L'AuxoYS. 
Il  me  vient  en  advision 
Que  bref  nous  en  ourrons  nouvelles. 

Le  Chantre. 
Et  je  suis  bien  d'oppinion 
Qu'ils  perfourniront  au  libelle. 

Bon  Pas,  messagiër. 
Je  voy  Lengres,  la  cité  belle. 
Sur  la  haulle  montaigne  assise, 
Je  vois  la  clouson  sollennelle. 
Je  voy  messeigneurs  de  rÉgUse. 
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Puis  que  suis  sur  la  roche  bize 
Approuchant  ce  lieu  montaigneux, 
Trop  plus  subit  que  vent  de  bise, 
Je  m'en  vois  abourder  à  eulx. 
Lan  9alue  Chappiire. 

Celluy  qui  les  cueurs  langoureux 
Fait  respirer  joyeusement, 
Vous  doint  tout  plaisir  savoureux 
En  lieu  de  tristesse  &  torment. 

Le  Doyen. 
Messagia*,  comment  va,  comment? 
Où  sont  noz  gens?  Viennent-ils  pas? 

Bon  Pas. 
Vous  les  verrez  prochainement. 

DlJONNOIZ. 

De  vray? 

Bon  Pas,  messagier. 

Ils  chevauchent  bon  pas, 
Et  combien  qu'ils  soyent  tous  las, 
Si  vous  pryent  ils  de  bon  cueur. 
Que  vous  menez  chière  <k  soûlas. 
Car  ils  amainnent  leur  Pasteur. 

Le  Trésorier. 
Qui?  Didier? 

Bon  Pas. 

Soyez  en  tout  sceur, 
Il  sera  bref  en  ceste  place. 

TONNOmROIZ. 

Loué  en  soit  nostre  Seigneur 
Qui  nous  fait  ceste  belle  grâce 

Bon  Pas. 
Pour  beau  parler,  ne  pour  menasse. 
Jamais  ne  l'eussiez  impétré, 
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Si  Dieu,  par  divin  efficace, 
N*y  eusl  beau  miracle  monstre. 

L'Auxoiz. 
Quel  miracle? 

Bon  Pas,  messagier. 

Sa  volenté 
Ne  coiisentoit  aucunement 
A  recepvoir  la  dignité, 
Mais  la  refusoit  plainnement, 
Disant  je  n'y  croy  aultrement 
Si  cest  esguillon  en  ma  main 
Ne  gecte  fleurs  habundamment. 

L'Auxoiz. 
Et  puis? 

Bon  Pas,  messagier. 
Il  flourist  tout  à  plaîn. 
Le  Doyen. 

0  miracle  digne  &  haultain, 
0  divine  Bénignité, 
Qui  te  sert  peult  estre  certain 
De  venir  à  félicité. 

Le  TnÉsomER. 

Seigneur,  on  vous  a  récité 
Que  bref  nostre  Pasteur  avons, 
Pourtant  il  est  nécessité 
D'envoyer  quérir  les  Barons. 

Le  Doyen. 
C'est  bien  dict.  Nous  leur  manderons 
Qu'ils  viennent  faire  leur  debvoir, 
Ou  qu'ils  picquent  des  espérons 
Pour  nostre  Évesque  recepvoir. 
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Messagier,  il  vous  fault  avoir 
Encoires  cesle  renverdye. 

Le  Messâgier. 
Il  me  fauldra  doncques  sçavoir 
Que  vous  voulez  que  je  leur  dye. 

Le  Doyen. 
Vous  leur  direz  qu'on  leur  supplye 
Qu'ils  aillent,  comme  il  appartient, 
Au  devant  de  la  compaignie 
Qui  d'estrainge  pays  revient. 

Le  Messâgier. 
Mais  qui  sont-ils? 

Le  Doyen. 

Sçavoir  comment 
De  chascun  le  nom  à  Tostel. 
L'un  est  celluy  qui  Grancey  tient, 
L'autre  est  seigneur  de  Trischatel, 
Le  tiers,  Choiseul,  fort  à  isnel. 
Le  quart,  Vergy,  de  noble  affaire. 
Alez,  dictes  leur  bien  &  bel 
Ce  que  sçavez  qu'il  est  de  faire. 

Le  Messâgier. 
Adieu!  pas  ne  suis  fol,  ignaire, 
Qu'il  faille  tant  admonester, 
Mais  pour  garir  mon  luminaire, 
Il  me  fault  premier  banqueter. 
//  boyt  el sert  va. 

L'Arcevesque  de  Lyon. 
Seigneurs,  bien  debvez  sans  cesser 
Marcier  la  bonté  divine. 
Qui  bref  vous  fera  possesser 
De  Didier,  personne  bénigne. 
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Combien  que  louange  condigne 
Nul  ne  rend  à  Dieu  cy  aval, 
Si  est-il  ingrat  à  indigne, 
Qui  n'en  fait  son  debvoir  loyal. 

Le  Chantre. 
Prélat  avons  espécial 
Par  saincte  révélacion, 
Et  pourtant  c'est  le  principal 
De  louer  Dieu  sans  fiction. 

DlJONNOIZ. 

En  totale  dévocion 
Pourra  vivre  le  populaire, 
-  Puisqu'il  aura  la  vision 
D'ung  bon  myroir  &  exemplaire. 

Bon  Pas,  le  messagier. 
Je  voy  le  notable  repaire 
Où  les  Barons  sont  au  desduyt, 
C'est  raison  que  je  leur  déclaire 
La  cause  qui  cy  me  conduyt. 
Icy  salue  les  Barons, 

Dieu  qui  fit  le  jour  à  la  nuyt, 
Gard'  de  mal  toute  la  noblesse. 
Et  s'il  y  a  riens  qui  lui  nuyt. 
Convertir  le  veuille  en  lyesse! 

Le  Seigneur  de  Grangey. 
Messagier,  Dieu  qui  tout  adresse, 
Vous  doint  plaisir,  soûlas  &  joye! 

Le  Seigneur  de  Vergy. 
Bien  soiez  venu. 

Grangey. 
Mais  qui  esse 
Qui  par  devers  nous  vous  envoyé? 


-  93  - 
Bon  Pas. 
Lengres  où  a  des  biens  monjoye, 
Tant  l'Église  que  les  bourgeoys, 
M'ont  fait  chemyner  ceste  voye 
Pour  trouver  vos  maintiens  coiirtoys, 
Car  Dieu,  par  angélicque  voix, 
Ung  très  sainct  Évesque  leur  donne, 
Si  vous  prient  cent  mil  foiz 
Que  vous  honnorez  sa  personne. 

Le  Seigneur  de  Giioiseul. 
Quant  est  de  moy,  je  m'abandonne 
D'en  faire  ce  que  je  pourray. 

Le  Seigneur  de  Trichâstel. 
Pour  luy  montrer  volonté  bonne, 
Prestement  me  disposeray. 

Vergier. 
Et  moy  pas  ne  reposeray. 
Puisque  chascun  se  boute  avant. 

Le  Hessàgier. 
Très  bien,  je  vous  eonseilleray. 

Grancey. 
Comment? 

Le  Messagier. 

Vous  irez  au  devant. 
Us  approchent  dès  maintenant 
Ce  quartier  &  sont  traveiUez, 
Pourtant  sera  bien  advenant 
Qu'à  rencontre  vous  en  allez. 

Grancey. 
Très  saigement  vous  conseillez. 

Vergier. 
Il  sera  fait,  plus  n'en  parlons. 
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Sont  noz  chevaulx  appareillez, 
Ho,  compaignons! 

L'Arghier. 

Nous  y  allons. 
Le  Coustiluer. 
Que  voulez-vous  que  nous  façons? 

Ghoiseul. 
Faictes  tost  noz  chevaulx  venir. 

Le  Grenequinier. 
Celions,  bridons. 

Le  COULEVRINIER. 

Menons,  chassons. 
L'Archier. 
Il  fault  incontinent  partir. 

Le  Messagier. 
Plus  ne  me  puys  icy  tenir. 
Congé  prans  de  vostre  présence. 
Icij  monte  à  cheval. 

Trighastel. 
Adieu,  jusques  au  revenir. 

Ghoiseul. 
Alez,  nous  ferons  diligence. 

Grancey. 
Chevauchons  en  noble  apparence. 

Vergier. 
Pensez  que  nul  ne  se  faindra. 

Trighastel. 
Le  bon  Pasteur  plain  de  clémence, 
Je  croy  voulontiers  vous  verra. 

Le  Fol. 
On  dit  que  Poiens  in  terra ^ 
C'est  à  dire  ung  potier  de  terre, 
11  sera  fort  qui  me  tiendra. 
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Car  je  deviens  homme  de  guerre  ; 
Entre  midi  &  Angleterre, 
Depuis  bise  jusqu'à  la  mer, 
Je  feray  tant  de  gens  armer 
Qu'il  fauldra  que  de  groses  glaces 
On  aille  forger  des  cuyrasses 
Sur  une  enclume  de  fh)mmaige, 
A  donc  ira  l'homme  saulvaige 
Sur  Margne  bainner  &.  pescher, 
Pour  ce  qu'ung  boiteulx  qui  fait  rage 
Vient  au  moustier  par  le  clocher. 

Grancey. 
Je  croy  que  je  voy  approcher 
Nostre  Évesque  <k  sa  compaignie. 

Ghoiseul. 
Il  se  fault  doncques  despescher 
De  saluer  sa  seignorie. 

Vergier. 
Où  est-il  ? 

Ghoiseul. 
Là. 

Vergier. 
Ce  n'est-il  mye? 
Ghoiseul. 
Si  est,  par  le  Dieu  qui  me  fit. 

Vergier. 
Parlons  tous. 

Trichastel. 
Par  saincte  Marie  ! 
Si  l'ung  de  nous  parle,  il  suffit. 

)r«  saluent  Didier. 
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Grângey. 
Révérend  Père  en  Jhésu  Grist, 
Que  long  temps  de  voir  appetons, 
De  bouche,  nompas  par  escript, 
Cueur,  corps  <k  biens  vous  présentons 

Bàrroiz. 
Monseigneur,  ce  sont  les  Barons 
Qui  vous  font  humble  révérence. 

Didier. 
Jhésu  Grist  que  nous  adorons, 
Leur  rende  leur  bénévolence, 
Gombien  qu'ilz  sont  gens  d'excellence, 
Puisqu'à  moy  se  montrent  courtoys, 
S'il  plaist  à  la  divine  essance, 
Je  leur  revauldray  quelquefoys. 

Choiseul. 
Gelluy  qui  pendit  en  la  croix 
Vous  doint  sa  grâce  à  son  confort  ! 

Didier. 
Amen! 

Bassigny. 
Monseigneur  du  Barroiz, 
Faictes  nos  gens  aler  plus  fort. 

Barroiz. 
Arrivés  sommes  à  bon  port. 

Didier. 
Dictes-vous? 

Barroiz. 
Ouy,  Dieu  raercy! 
Gar  je  voy  les  tours  à  le  fort 

De  la  Gité. 

Didier. 
Où? 

Barroiz. 
Ves  les  cy. 
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Le  Bailli  de  Lenghes. 
Il  ne  fouit  pas  mectre  en  obly 
D'aler  au  devant  de  noz  gens. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Cerles,  monseigneur  le  Bailly, 
A  cela  serons  dillgens. 

Le  Père  Valier. 
Déa,  Messeigneurs,  soyez  contens 
Que  j'y  aijle  quant  vous  irez. 

Le  second  Bourgeoys. 
Il  est  heure  comme  j'entends, 
Car  ils  sont  icy  au  plus  prèz. 

Le  Bailli. 
Or  alons  m'en  quant  vous  vouldrez. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Ves  les  cy  tous  auprès  de  nous. 
Le  second  Bourgeoys. 
Monseigneur,  vous  commancerez 
La  parole  pour  nous  Irestous. 
Icy  vont  au  devant  à  la  porte. 
Didier. 
Ça,  descendons. 

Bassigny. 

Le  voulez- vous? 
Didier. 
Je  cuide  que  c'est  le  meilleur. 

Pierre,  varlet. 
A  pied,*Symon. 

Symonet. 

Mais  toy  peu  doulx. 
Pierre. 
Quel  peu  doulx? 

Symonet 
Tu  n'es  c'un  broylleur. 
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Lors  ceulx  de  la  Ville  saluent  les  aullres  à  la  porte. 
Le  Bailly. 
Révérend  Seigneur, 
Plain  de  tout  honneur. 
Dieu  vous  doint  santé! 

Didier. 
Dieu  tiengne  en  valeur^ 
Sans  quelque  maleur, 
Vous  &  la  Cité! 

Le  premier  Bourgeoys. 
Chascun  fait  en  soy 
Chière  à  noble  arroy, 
Pour  vostre  venue. 

Didier. 
Je  croy  que  par  moy 
La  divine  loy 
Sera  maintenue. 

Le  Père  Valier. 
Nous  vous  actendons, 
Nous  vous  demandons 
Pour  estre  Pasteur. 

Didier. 
Ensemble  vyvrons, 
Et  bien  servirons 
Nostre  Créateur. 

Le  second  Bourgeoys. 
Monseigneur,  je  sçay 
Que  faisant  Tessay, 
Bons  nous  trouvère?. 

Didier. 
Quant  au  lieu  seray, 
Tellement  ferây, 
Que  mieulx  en  vauldrez. 
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Barroiz. 
Or,  cheminons  quant  vous  vouldrez. 

Didier. 
Quant  est  de  moy,  j'en  suis  content. 

Le  Bailly. 
De  vous  haster  très  bien  ferez, 
Car  en  Chappitre  on  vous  atent. 

Lors  vont  en  Chappitre  et  Barroiz  fait  la  saliitacion. 

Barroiz. 
Le  Créateur  omnipotent, 
Qui  tout  voyt,  tout  scet  &  entend. 
Vous  doint  céleste  mansion! 

L'Arcevesque. 
Vostre  joyeux  advènemeni 
Nous  donne  lesjouyssement, 
Plaisir  à  consolacion. 

Didier. 
Le  hault  plasmateur  de  ce  monde 
Vous  doint  volonté  pure  &  mondç 
Pour  venir  au  bien  perdurable! 

Le  Doyen. 
^  Seigneur  Didier  où  grâce  habunde, 
Vostre  fasse,  vostre  facunde, 
Nous  rend  lyesse  inextimabie. 

Bassigny.  ; 

Nous  venons  de  loingtain  voyaiçe 
Et  amenons  le  personnaige 
Pour  lequel  fumes  envoyez. 

Le  Trésorier. 
Vostre  entendement  bon  et  saige 
Bien  a  ^arfurny  son  messaige 
Et  pourtant  bien  venuz  soyez. 
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Barroiz. 
Si  convient-il  que  vous  ouyez, 
Quant  au  pays  dont  nous  venons, 
Comment  nous  sommes  employez 
Vers  Didier  que  cy  amenons. 
Puisque  compte  rendre  debvons 
Par  amour  &.  doulceur  paisible^ 
Je  diray  ce  que  fait  avons 
Au  moins  mal  qu&  sera  possible. 

Premier,  nous  Irouvasmes  aux  champs 

Didier  auprès  de  sa  cherrue, 

Et  son  compaignon  qui  beaux  champs 

Chantoit  illec  sur  arbe  drue- 

La  dignité  noble  &  ardue 

Fut  lors  à  Didier  présentée. 

Mais  par  rigueur  ferme  &  esgue, 

Totalement  fut  refusée. 

Puis  luy  contasmes  comment  Dieu, 
Au  jour  de  nostre  élection, 
Avoit  envoyé  en  ce  lieu 
Divine  révélacion, 
Faisant  dénominacion 
Du  nom  de  Didier  proprement. 
Pourtant  avions  commission 
De  le  sercher  diligemntent. 

A  donc  nous  dit  que  jà  n'auroit 
Ne  dignitez,  ne  grans  honneurs, 
Tant  que  son  baston  floriroit, 
Qui  lors  rendit  feuilles  &  fleurs. 
Et  afin  qu'en  soyez  plus  sceurs, 
Vecy  Tesguillon  auctentique, 
Pour  témoigner  devant  plusieurs 
Ce  miracle  très  magnifique. 
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Veu  le  miracle,  il  fit  d'accord 
De  rÉvesché  prandre  à  tenir, 
Et  partir,  sans  plus  de  discord, 
Pour  avecques  nous  icy  venir. 
Ainsi  avons  noslre  désir. 
Grâce  à  Dieu  qui  lors  fit  vertu  ; 
Pourtant,  ce  c'est  vostre  plaisir. 
Ordonnez  qu'il  soit  revestu. 

L'Abcevesque. 

Vous  soyez  le  très  bien  venu 
En  vostre  notable  Cité. 

Le  Doyen. 
Ce  peuple  est  à  vous  bien  tenu. 

Le  Trésorier. 
Vous  soyez  le  très  bien  venu. 

Didier. 

Quant  le  miracle  est  survenu, 
Tanlost  je  me  suis  acquité. 

DlJONNOIZ. 

Vous  soyez  le  très  bien  venu 
En  vostre  notable  Cité. 

Didier. 

Pour  vous  dire  la  vérité 

Du  cas  de  ma  vocacion, 

J'ay  tousiours  laboureur  esté 

Sans  quelconque  promocion. 

Je  n'ay  nulle  introduction 

Es  ars  n'en  science  parfaite, 

Synon  par  l'inspiracion 

Que  Dieu  puis  naguères  m'a  faicte. 
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Si  Dieu,  par  divin  efficace, 
N'y  eust  beau  miracle  monstre. 

L'Auxoiz. 
Quel  miracle? 

Bon  Pas,  messagier. 

Sa  volenté 
Ne  consentoit  aucunement 
Â  recepvoir  la  dignité, 
Mais  la  refusoit  plainnement, 
Disant  je  n'y  croy  aultrement 
Si  cest  esguillon  en  ma  main 
Ne  gecte  fleurs  habundamment. 

L'Auxoiz. 
Et  puis? 

Bon  Pas,  messagier. 
Il  flourist  tout  à  plain. 
Le  Doyen. 

0  miracle  digne  &  haultain, 
0  divine  Bénignité, 
Qui  te  sert  peult  estre  certain 
De  venir  à  félicité. 

Le  Trésorier. 

Seigneur,  on  vous  a  récité 
Que  bref  nostre  Pasteur  avons, 
Pourtant  il  est  nécessité 
D'envoyer  quérir  les  Barons. 

Le  Doyen. 

C'est  bien  dict.  Nous  leur  manderons 
Qu'ils  viennent  faire  leur  debvoir, 
Ou  qu'ils  picquent  des  espérons 
Pour  nostre  Évesque  recepvoir. 
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Messagier,  il  vous  fault  avoir 
Encoires  cesle  renverdye. 

Le  Messâgier. 
Il  me  fauldra  doncques  sçavoir 
Que  vous  voulez  que  je  leur  dye. 

Le  Doyen. 
Vous  leur  direz  qu'on  leur  supplye 
Qu'ils  aillent,  comme  il  appartient, 
Au  devant  de  la  compaignie 
Qui  d'estrainge  pays  revient. 

Le  Messâgier. 
Mais  qui  sont-ils? 

Le  Doyen. 

Sçavoir  comment 
De  chascun  le  nom  à  Tostel. 
L'un  est  celluy  qui  Grancey  tient, 
L'autre  est  seigneur  de  Trischatel, 
Le  tiers,  Choiseul,  fort  à  isnel, 
Le  quart,  Vergy,  de  noble  affaire. 
Alez,  dictes  leur  bien  &  bel 
Ce  que  sçavez  qu'il  est  de  faire. 

Le  Messâgier. 
Adieu!  pas  ne  suis  fol,  ignaire, 
Qu'il  faille  tant  admonester. 
Mais  pour  garir  mon  luminaire^ 
Il  me  fault  premier  banqueter. 
//  boyt  et  s'en  va. 

L'Arcevesque  de  Lyon. 
Seigneurs,  bien  debvez  sans  cesser 
Marcier  la  bonté  divine, 
Qui  bref  vous  fera  possesser 
De  Didier,  personne  bénigne. 
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Si  Dieu,  par  divin  efficace, 
N*y  eust  beau  miracle  monstre. 

L'Auxoiz. 
Quel  miracle? 

Bon  Tas,  messagier. 

Sa  volonté 
Me  consentoit  aucunement 
Â  recepvoir  la  dignité, 
Mais  la  refusoit  plainnement, 
Disant  je  n'y  croy  aultrement 
Si  cest  esguillon  en  ma  main 
Ne  gecte  fleurs  habundamment. 

L'Auxoiz. 
Et  puis? 

Bon  Pas,  messagier. 
Il  flourist  tout  à  plain. 
Le  Doyen. 

0  miracle  digne  «k  haultain, 
0  divine  Bénignité, 
Qui  te  sert  peult  estre  certain 
De  venir  à  félicité. 

Le  Trésorier. 

Seigneur,  on  vous  a  récité 
Que  bref  nostre  Pasteur  avons, 
Pourtant  il  est  nécessité 
D'envoyer  quérir  les  Barons. 

Le  Doyen. 
CVst  bien  dict.  Nous  leur  manderons 
Qu*ik  viemieut  faire  leur  debvoir, 
i^u  qu'ils  picquent  des  espérons 
Pour  no>lre  b^esfjue  recepvoir. 
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Messagier,  il  vous  fault  avoir 
Encoires  cesle  renverdye. 

Le  Messagier. 
Il  me  fauldra  doncques  sçavoir 
Que  vous  voulez  que  je  leur  dye. 

Le  Doyen. 
Vous  leur  direz  qu'on  leur  supplye 
Qu'ils  aillent,  comme  il  appartient, 
Au  devant  de  la  compaignie 
Qui  d'estrainge  pays  revient. 

Le  Messagier. 
Mais  qui  sont-ils? 

Le  Doyen. 

Sçavoir  comment 
De  chascun  le  nom  &  Tostel. 
L'un  est  celluy  qui  Grancey  tient, 
L'autre  est  seigneur  de  Trischatel, 
Le  tiers,  Choiseul,  fort  à  isnel, 
Le  quart,  Vergy,  de  noble  affaire. 
Alez,  dictes  leur  bien  &  bel 
Ce  que  sçavez  qu'il  est  de  faire. 

Le  Messagier. 
Adieu!  pas  ne  suis  fol,  ignaire, 
Qu'il  faille  tant  admonester. 
Mais  pour  garir  mon  luminaire, 
Il  me  fault  premier  banqueter. 

Il  boyl  cl  s  en  va. 

L'Arcevesque  de  Lyon. 
Seigneurs,  bien  debvez  sans  cesser 
Marcier  la  bonté  divine, 
Qui  bref  vous  fera  possesser 
De  Didier,  personne  bénigne. 
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Didier. 
Puisque  j'ay  plaine  joyssance 
De  la  très  noble  dignité, 
Je  veul  acomplir  en  substance 
Tous  les  pointz  qu'avez  récité. 
Dieu,  de  sa  très  large  bonté. 
M'a  inspiré  tous  les  motiz 
Pour  maintenir  en  unité 
Ung  &  aultres,  grans  à  petiz. 

Or  oison. 

0  Dieu  qui  nous  es  pourvoyant, 
Voyant  nostre  misère  humaine, 
Mainne  ma  vie  maintenant 
Tenant  ce  périlleux  domaine. 
Matin  &  soir  vanité  mondaine 
Mondainnement  les  cueurs  enlasse 
En  lace  d'orçueil  incertaine 
Certaine  de  mort  qui  tout  casse. 

Quelque  chose  que  l'homme  face, 
La  mort  suit  tousiours  pas  à  pas, 
Qui  les  jours  abrège  à  efface. 
Combien  qu'il  ne  s'en  doubte  pas. 
Pourtant  je  me  veul,  par  compas. 
Gouverner  sans  personne  offandre, 
Affin  qu'au  jour  de  mon  Irespas 
Je  puisse  à  Dieu  bon  compte  randre. 

0  Divinité  non  scrulable, 
Sapience  incompréhensible, 
0  Divinité  non  scrutable. 
Tu  veulx  que  j'aye  lieu  notable, 
Qui  n'est  pas  à  tous  accessible. 
Ta  puissance  ferme  à  estable 
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He  rend  de  science  capable, 
Expert,  imbus  Si  susceptible, 
Et  droit  canon  très  profitable. 
Puisque  rien  ne  t'est  impossible, 
Nommer  puis  ton  nom  délectable^ 
Sapience  incompréhensible. 

0  vous,  Seigneurs  plains  de  noblesse; 
D'hoimeur  &  de  magnificence, 
Qui  de  vostre  bénigne  humblesse 
M'avez  fait  notable  assistance. 
Selon  ma  simple  intelligence, 
Je  rends  grâce  &  louange  à  tous^ 
Protestant  sur  ma  conscience 
De  prier  Jhésu  Crist  pour  vous. 

Grancey. 

Il  ne  fault  jà  parler  de  nous, 
Nostre  assistance  est  bien  petite. 
Choiseul. 

Monseigneur  &  mon  amy  doulx. 
Il  ne  fault  jà  parler  de  nous. 

Trichastel. 
Nous  voulons,  dessus  Sl  dessoubz, 
Faire  tout  ce  qui  est  licite. 
Vergier. 

Il  ne  fault  jà  parler  de  nous, 
Nostre  assistance  est  très  petite. 

DmiER. 

C'est  raison  que  je  me  délicte 
De  marcier  ces  gens  d'eslitle 
Qui  m'ont  montré  leur  bon  couraige, 
Et  au  surplus  que  je  proffilte 
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Vers  tous  Si  que  les  cueurs  incite, 
Tant  par  euvreque  par  langaige. 

Lors  Didier  se  va  seoir  en  ung  siège  paré. 

Le  Père  Valier. 

Valier,  mon  filz,  tu  es  en  aige 
Pour  bien  servir  &  bien  aprendre, 
Mais  on  ne  peult  devenir  saige 
Sans  soing  à  diligence  prandre. 

Valier. 

Mon  père,  je  ne  veul  contendre 
Qu'à  science  &  vertuz  avoir, 
Car  on  peult  juger  &  entendre 
Que  sçavoir  passe  tout  avoir. 

Le  Père  Valier. 

Mon  filz,  tu  doys  aussy  sçavoir 
Que  pour  venir  à  sauvement 
Il  convient  faire  son  debvoir 
De  servir  Dieu  dévotement. 

Valier. 

Mon  père,  j'entends  clerement 
Que  sans  la  divine  ordonnance 
La  créature  aucunement 
N'a  sens,  ne  vertu,  ne  puissance. 

Le  Père  Valier. 
As-tu  bien  cesle  cognoissance  ? 

Valier. 
Quant  est  de  moy  ainsy  le  croy. 

Le  Père  Valier. 

Tu  me  cause  une  asseurance 
D'espérer  quelque  bien  de  toy. 
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Valier. 
Pourtant,  mon  père,  logez  moy 
Où  j'aprandray  bien  à  honneur. 

Le  Père  Valier. 
Mon  fils,  viens  t'en  avecque  moy, 
Je  te  manray  vers  mon  seigneur. 

Le  Fol. 
Pour  mieulx  tenter  la  sueur. 
Il  me  fault  ung  manteau  de  glace. 
On  dit  que  je  suis  bon  joueur 
Aux  tables  &  à  la  lyraace, 
Mais  il  n'est  point  telle  grimace 
Que  de  voir  jouer  aux  échaz. 
Ce  semblent  avoir  petiz  chatz 
Quy  trotent  parmy  ung  grenier. 
Vesla  ung  preud'homme  mugnier 
Qui  me  regarde  à  grant  merveille, 
Toutesfoys  il  n'a  q'une  oreille, 
Je  ne  sçay  d'où  cela  luy  vient. 
Ho!  j'y  ai  pensé.  Il  convient 
Qu'il  soit  trop  sainct  ou  trop  preud'homme, 
Chascun  dit  qu'il  est  notable  homme, 
Et  qu'il  ne  prant  que  par  raison. 
Combien  qu'à  petite  achoison. 
Comme  l'on  dit  communément: 
Uug  gros  loup  estrangle  ung  oyson. 
Ne  le  pensez  point  aultrement. 

Le  Père  Valier. 
Celluy  qui  fit  le  firmament, 
Monseigneur,  vous  veulle  garder! 

Didier. 
Vivre  vous  face  sainctement 
Celluy  qui  fit  le  firmament! 
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Didier. 
Voulez-vous  servir? 

Valier. 

Oui,  voir, 

Didier. 
Je  vous  retien. 

Le  Père  Valier. 

Grand  mercy,  Sire. 
Didier. 
En  meurs  je  vous  veul  introduyre 
Comme  il  est  loysible  &  décent. 

Le  Père  Valier. 
Veullez  le  en  tout  honneur  conduyre, 
Quar  des  Patrices  il  descend 
Et  est  noble. 

Didier. 

Pour  noblement 
Vivre  selon  Dieu  &  droicture, 
Monstrer  lui  veul  premièrement 
Les  poinctz  de  la  saincte  escripture. 

Le  Père  Valier. 
Il  est  d'assez  bonne  nature. 

Didier. 
Il  me  spuffit,  plus  n'en  parlez. 

Le  Père  Valier. 
Je  le  laisse  soubz  voslre  cure. 
Adieu,  Monseigneur. 

Didier. 

Or,  alez. 
Père  s'en  va  en  son  siège. 
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Valier,  mon  fils,  si  vous  voulez 
Venir  à  graiit  perfection, 
Convient  que  vous  ne  vous  meslez 
De  vilaine  occupacion. 
Aymez  par  bonne  affection 
Dieu  qui  est  le  souverain  Roy, 
Ainsy  aurez  fondacion 
Ou  principe  de  nostre  foy. 

Puis  avez  ung  cominandemanl 
Quant  aux  prochains,  grans  ou  petis, 
Lequel  vous  dit  expressemant  : 
Ul  invicem  diligalis, 
Deum  cedule  colatis, 
Nec  non  proximos  amale, 
In  hh  fluobus  mandalis 
Pendel  lex  alque  prophele. 

De  cueur,  de  force  &  de  courage 
Faut  servir  Dieu  qui  fit  la  mer, 
A  son  prochain,  non  faire  oullrage. 
Mais  comme  soy-mesmes  Taymer  ; 
Et  afin  de  sçavoir  mener 
Saincte  vye,  plus  ardamment, 
Est  bon  d'aprandre  &  rumyner 
Le  viel  &  nouveau  testament. 

En  viel  testament  nous  avons 
Pentateuchen,  la  loi  anticque, 
Puis  aultre  dignité  trouvons 
Sacerdotale  <k  prophéticque, 
Idem,  la  loy  évangélicque, 
Le  nouveau  nous  mect  en  escript, 
Pour  fonder  le  bon  catholicque 
En  la  doctrine,  Jhosu  Crisi. 
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Sachez  que  rescripture  saincte 
C'est  comme  ung  champ  lai^e  &  notable, 
Sur  quoy  mainte  fleur  y  a  painete, 
Qui  porte  bon  fruit  délectable, 
Ou  c'est  comme  la  haulte  tabiet, 
Plus  odorant  que  le  fin  balme, 
Rendant  viande  prof&table 
Qui  assufBt  le  corps  &  Tâme. 

Et  pourtant,  mon  beau  fils,  Valier, 

A  l'estude  vous  esbatez, 

Et  comme  vaillant  cibevalîer, 

Contre  les  vices  combattez, 

Ocdosité  reboutez. 

Car  c'est  de  tous  maulx  la  norrice. 

Yalier. 
De  mon  fait  point  ne  vous  doublez. 

Didier. 
Pourquoy? 

Vauer. 
Je  veul  laisser  tout  vice, 
Puisque  suis  en  voslre  service. 
Pour  vivre  selon  charité, 
Tous  les  sentiers  de  vanité 
J'esloingneray  de  point  en  point. 
Et  seray  dévot. 

Didier. 

Dieu  le  doint! 

Valier. 
Pour  acquicter  ma  conscience, 
Je  garderay  obédience, 
Et  si  ne  vous  desdiray  point 
Quoiqu'il  adviengne. 

Didier. 

Dieu  le  dointi 
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Valier. 
Quelque  chose  que  dye  ou  face, 
Je  veul  révérer  vostre  &ce, 
Car  vraye  amour  à  vous  me  joinct, 
Sans  jamais  partir. 

DmiER. 

Dieu  le  doint! 

Valier. 
J'entends  à  bien. 

Didier. 

A  bien  viendrez. 
Valier. 
J'ay  bon  vouloir. 

Didier. 
Persévérez. 

Valier. 
Dieu  me  conduit. 

Didier. 

C'est  vostre  adjoinct» 
Valier. 
Je  veul  bien  faire. 

Didier. 

Dieu  le  doint! 

Valier. 
Si  Dieu  de  vous  ne  me  desjoinct, 
Incessamment  me  conduyrez. 

Didier. 
S'ainsy  est,  par  moi  vous  serez 
Bien  bref  en  dignité  assiz. 

Valier. 
Du  grànt  honneur  que  vous  m'offrez 
Je  vous  rend  cent  mil  marcy. 
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Honortus,  Empereur  de  Romme  est  oisiz  en  ion  irome, 
accompagné  du  Consul  et  du  Tribun,  et  dict  ce  qui  sensuyt, 

HoNORius,  Empereur  de  Romme. 
Sur  les  Romains  les  roys  furent  desmis 
Et  non  admis  pour  Tarquin  l'orgueilleux, 
Lorsque  Brutus,  à  tous  vices  submiz, 
Premier  comiz  au  consulaige  mis, 
En  ses  amis,  fit  des  caz  merveilleux. 
Consules  preux,  fors  &  victorieux, 
Furent  soigneux  de  la  chose  publicque 
Tant  que  César  print  honneur  monarchicque. 

Lors  eut  auditoire, 
Lors  tint  consistoire 
Bruyt  impératoire, 
Puissance  robuste, 
Puiz  revint  en  gloire, 
Partout  territoire. 
Nom  qui  bruyt  encore 
Qu'on  appelle  Auguste. 

Après  Auguste  Octavian 
Fut  empereur  Tiberius, 
Claude,  Néron,  Domitien, 
Galba,  Titus,  Vitellius, 
Trajan,  Commodus,  Décius, 
Et  plusieurs  que  je  laisse  à  dire, 
Auxquels,  moy  dit  Honorius, 
Je  succède  quant  à  l'empire. 

Quant  à  Tempire  je  succède 
Par  noble  généracion. 
Si  veul  que  nul  ne  me  précède 
En  vertuz  &  dévocion, 
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Pourtant  est  mon  intencion 
D'envoyer  par  l'orbe  romain 
Des  gens  de  grant  discrécion 
Pour  tout  gouverner  soubz  ma  main. 

0  Consul  trës  sage  à  prudent, 
Et  vous  Tribun  de  noble  affaire, 
Donnez-moi  conseil  évident, 
Déterminant  qu'il  est  de  faire. 

Le  Consul. 

Noble  Empereur,  vray  examplaire 
D'honneur  &  de  magnificence, 
J'en  parleray,  pour  vous  complaire. 
Selon  ma  simple  intelfigence. 

Le  Tribun. 

Auguste  de  grant  excellence, 
Triumphe  de  nobilité, 
Je  mectray  toute  diligence 
A  vous  dire  la  vérité. 

Le  Consul. 

Comme  vous  avez  récité 

Par  succincte  narracion, 

Il  est  bien  de  nécesâté 

De  mectre  en  tout  provision, 

Si  suis  de  ceste  opinion 

Qu'il  fault  envoyer  gens  notables 

Dessuz  chascune  région 

De  tous  les  climatz  h9d)itab1es. 

Théodosius,  vostre  père, 

A  qui  Dieu  veuUe  saulver  Pâme, 

Et  Archadius,  vostre  frère. 

Qui  gist  maintenant  soubz  ta  lm»e. 
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Ont  bien  gouverné  le  royaulme 
L'empire»  les  citez,  les  lieux, 
Pourtant  seroit  à  vous  grant  blasme* 
Se  ne  faisiez  de  bien  en  mieulx. 

Le  Tribvn. 
Vers  vous  chascun  liève  les  yeulx, 
Vers  vous  tout  homme  tend  les  mains. 
Si  debvez  estre  doubz  <k  preux 
Plus  que  nul  prince  des  Romakis. 
Mais  pour  les  courages  haultains 
Des  ennemys  faire  ployer, 
Il  convient  es  pays  loingtains 
Bon  cappifaines  envoyer. 

Et  pour  éviter  accident, 
Guerre,  noise  ou  contencion, 
Premier  vous  fault  vers  Occident 
Mectre  garde  &  provision, 
Pour  maintenir  en  union 
Toute  la  région  gallicque, 
De  la  mer  du  Septentrion 
Jusques  à  la  mer  hispanicque. 

HoNORius,  Empereur. 
Nommez  moy  quelque  homme  auctenticque 
Pour  y  aller. 

Le  Consul. 

Marianus. 

HONORIUS. 

Pour  garder  b  chose  publicque, 

Nommez  moy  quelque  homme  auctenticque. 

Le  Tribun. 
Vostre  belle  terre  italicque 
A  des  gens  preuz  s'il  en  est  nuls. 
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HONORIUS. 

Nommez  moi  quelque  homme  autencticque 
Pour  y  aller. 

Le  Tribun. 

Marianus. 
Pour  gendarmes  gros  &  menuz 
Régir  comme  triumphateur, 
N'avez  entre  voz  chiers  tenuz 
Oue  Marien  le  cénateur. 

Le  Consul. 
Il  est  très  hardi  combateur, 

Abateur, 

Débateur, 

Rebouteur 
De  toute  inimitié  romainne. 

Le  Tribun. 
II  est  vaillant  exécuteur, 

Conducteur, 

Déducteur, 

Vray  tuteur 
De  vostre  impérial  domaine. 

HONORIUS. 

Je  commande  qu'on  le  m'ammaine, 
Puisqu'il  est  tel. 

Le  Consul. 

N'en  doubtez  rien. 

Le  Tribun. 
Suz,  messagier,  cours  d'une  alainne 
Quérir  le  puissant  Marien. 

Diligent,  messagier  romain. 
Puisqu'il  plait  au  hault  terrien, 
Je  m'en  voys  faire  le  message. 
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Le  Consul» 
Dis  luy.. . 

Diligent,  messagier  romain. 
Ho  !  je  vous  entends  bien. 
Pensez  que  je  suiz  homme  sage. 

C'est  ung  cénateur  de  bon  aage, 
Homme  pardieu  de  graut  value. 
Je  voy  désià  son  personnage, 
Si  convient  que  je  le  salue.. 

Dieu  tout  puissant  qui'  fit  la  nue 
Vous  doint  ce  que  le  cueur  désire! 

Marunus,  cénateur. 
Couvrez,  couvrez  la  leste  nue, 
Puis  direz  ce  que  vouldrez  dire. 

Diligent,  messagier  romain, 
Honorius  qui  tient  l'empire, 
Vous  mande  espécialement. 
Tout  de  bouche  sans  riens  escripre. 
Que  venez  à  luy  prestement. 

Marunus. 
Louange  au  Roy  du  firmament. 
Louange  au  haultain  Plasmateur, 
Quand  l'Empereur  présentement 
Me  daigne  faire  ceste  honneur! 
Où  sont  mes  soudars  ? 

Le  premier  Soudart. 

Monseigneur. 
Marianus. 
Escoutez  que  je  vous  diray. 

Le  second  Soudart. 
Se  vous  avez  riens  sur  le  cueur. 
Dictes,  je  vous  escouteray. 
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Le  premier  Souldaht. 
Et  moy  je  vous  obéyray 
Gomme  à  son  seigneur  on  doit  faire. 

IIarunus 
Très  bien;  or,  je  vous  contera^ 
Ung  bien  petit  de  mon  affaire. 
L'Empereur,  doute  &  déboiinaii'e, 
Me  mande,  je  ne  sçay  pourquoy  ; 
Si  est  licite  &  nécessaire 
Que  vous  venez  avecque  moy. 
Y  viendrez  votts? 

Le  premier  Souldart. 
Faire  le  doy. 
Commandez,  je  seray  tout  prest. 

MARlAlfUS. 

Et  vous? 

Le  Second  Souldart. 
Je  vous  jure  ma  foy 
Que  j'iray  aussy  s'il  vous  plaist. 

Mariaiiius. 
Je  ne  veul  sergent  ne  varlet. 

Le  premier  Souldart. 
Il  souffit. 

Marianus. 
Grant  compaignie  me  desplait. 

Le  second  Souldart. 
Aussy  en  vienl-il  peu  proffit. 
Lors  8*en  vont  vers  tEmpereur. 

Le  Fol. 
Sçavez-vous  que  Jeban  d'Humés  fit 
En  revenant  de  Montlandon, 
Il  trouva  du  sucre  confit 
Qu'on  appelle  dyamerdon. 
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Hélas!  Dieu  pardoint  à  Bordon! 
Il  buvoit  bien  devant  mangier. 
Je  dis  Bordon,  le  messagiery 
Déa  aflin  que  vous  l'entendez. 
ActendeZy  ma  mye,  actendez, 
Ne  courez  plus,  il  est  estainct. 
Galant,  vous  avez  tout  àtaînct, 
Car  je  vous  ay  vu  au  plus  bas 
Bouter  la  main  jusques  au  cabas, 
Par  le  perluys  du  coutillon. 
Je  m'en  vois  jouster  sur  ung  bas 
Contre  Godefroy  de  Billon. 

Marianus  salue  FEmpereur. 
Honneur  <k  exaltacion 
Vous  acroisse  Dieu  tout  parfait! 

HONORIUS. 

Mais  vous  ouctroyt  pour  porcion, 
Honneur  à  exaltacion! 

Marunus. 
A  vostre  domînacion 
Me  viens  présenter. 

HONORIUS. 

C'est  bien  fait. 
Le  premier  Souldart. 
Honneur. .. 

Le  second  Souldart. 
Et  exaltacion 
Vous  acroisse  Dieu  tout  parfait! 

HONÔRIUS. 

Vous  estes  homme  de  grand  fait, 
0  Marien,  nostre  espérance, 
Ce  noble  empire  est  tout  refait 
Par  vostre  bon  sens  <k  vaillance, 
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Mais  pource  qu'en  toute  asseurance 
Voulons  Galles  tousiours  garder, 
Nous  vous  baillerons  grant  puissance 
Pour  illec  aller  présider. 

En  Arles  pourrez  résider 
Pour  disposer  de  voz  affaires, 
Puis  mectre  gens  pour  regarder 
S'il  survient  aucuns  adversaires. 
Nous  vous  baillons  légionnaires, 
Enffans  de  pied,  centurions, 
Tireurs  de  canons  de  Veuglaires 
Qui  vaillent  hardis  champions. 

Je  sçay  bien  que  long  temps  y  a* 
Que  les  barbares  nacions 
Partirent  hors  de  Sithia 
Pour  venir  en  noz  régions. 
Goths,  Hunes  à  Wandres  félons 
Tirent  désià  vers  Occident^ 
Pourtant  décernons  &  voulons 
Que  soiez  illec  Président. 

Mariants. 
Je  vous  remnrcye  humblement 
De  rhonneur  que  me  présentez. 

HONORIUS. 

L'acceptez-vous  ? 

Maiuanus. 
Certainement. 
Je  vous  remarcye  humblement. 

HONORIUS. 

Si  vous  faictes  honnestement 
Vous  aurez  de  grant  dignitez. 
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Marianus. 
Je  vous  remarcye  humblement 
De  l'honneur  que  me  présentez. 

HONORIUS. 

Ung  légionnaire  prenez 
Avec  centurion  notable, 
Puis  des  enffans  de  pied  menez 
Pour  soutenir  guerre  importable. 

Le  Légionnaire. 
Impérateur  inestimable, 
J'iray  avec  lui  volontier, 
Et  s'il  y  a  peuple  indomable, 
Nouz  le  mectrons  en  bon  sentier. 

Le  Centurion. 
S'il  y  a  riens  à  besongner, 
Je  seray  prompt  &  diligent, 
Et  sy  ayme  mieulx  à  gaignier 
Honneur  que  mil  marcs  d'argent. 

Marianus. 
Sommes  nous  pretz  ? 

Le  Légionnaire. 

Totalement. 
Marianus. 
Nous  fault-il  rien? 

Le  Centurion. 

N'escut  ne  lance. 
Marianus. 
Partirons-nous? 

Le  Légionnaire. 
Légièrement. 
Mariannus. 
Avons  nous  gens? 

Le  Centurion. 

A  grant  puissance. 
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Mariannus. 
Or  ça  doncques  que  cbaseun  s'avance 
De  chaîner  armes  <&  bagaiges. 

Le  Centurion. 
Je  seray  premier  en  h  dance^ 
Voyre  sans  guières  de  hi^oaige. 

Le  Légionnaire. 
Par  le  corps  de  my  Je  gaige 
Que  j'y  gaigneray  du  butin. 

Le  premier  Souldart. 
A  déa  s'il  y  a  du  pillaige 
Nous  y  Terons  quelque  butin. 

Le  second  Souldart. 
Se  je  treuve  payen  matin, 
Je  suis  homme  pour  le  mater. 

Le  premier  Souldart. 
S'ilz  ne  se  lièveni  bien  ma!in 
Crois  qu'on  les  yra  visiter. 

Mariannus. 
Mes  amys,  il  nous  feuli  aller 
En  Galle,  forte  à  «rroative, 
Nous  ne  pouvons  plus  reculer, 
Car  la  besongne  est  fort  hastive. 
Lors  prent  congé  de  VEmperenr. 
Adieu,  puissance  impératrice! 
Je  prans  congé  de  vostre  court. 

Le  Légionnaire. 
Puisque  c'est  la  déffinitrice. 
Adieu,  puissance  impératrice! 

Le  Centurion. 
Adieu,  Romme  suppellatrice 
Dont  toute  noblesse  décourt! 


^"^  "opératrice! 
"''^e  court. 
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Marien. 
Loué  soit  Dieu  de  paradiz! 
Nous  voyons  Arles  la  cité. 

Le  Légionnaire. 
Vees  cy  ung  pays  qui  jadiz 
Estoit  de  grant  auctorité. 

Marianus. 
L'impériale  Majesté 
M'y  commect  par  sa  courtoisie, 
Pourtant  fault,  en  grant  gravité, 
Saluer  ceste  bourgeoisie. 

Lors  descend. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Je  voy  moût  belle  compaignie, 
Bien  empoint  &  bien  décorée. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
C'est  une  bataille  gamye 
Qui  descend  en  ceste  contrée. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
J'ay  paour  que  nous  n'ayons  meslée. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Ils  viennent  vers  nous  droitte  voye. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Nous  actendrons  cy  l'assemblée. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
C'est  tout  le  plus  seur  que  j'y  voye. 

Marien  salue  cculx  d'Arles. 

Marien. 
Seigneurs  Bourgeoys,  Dieu  vous  doint  joye  ! 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  santé  I 


I 
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Le  Légionnaire. 
D'argent  puissiez  avoir  montjoye! 

Le  Centurion. 
Seigneurs  Bourgeoys,  Dieu  vous  doint  joye! 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Qui  esse  qui  cy  vous  envoyé  ? 

Marianus. 
L'Empereur. 

Le  Légionnaire. 
Il  dit  vérité. 

Marianus. 
Seigneurs  Bourgeoys,  Dieu  vous  doint  joye  ! 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  santé  ! 

Marianus. 
Celluy  qui  tient  la  dignité 
D'Orient  jusque  en  Occidant, 
Honorius,  plain  de  bonté. 
M'a  commis  icy  Président, 
Et  veul  qu'en  Arles  nommément 
Je  préside  en  trosne  d'honneur. 
Pour  Galles  tenir  seurement 
Encontre  mortelle  fureur. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Puisqu'il  plaist  au  haull  Empereur, 
n  appartient  bien  qu'il  se  face. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Nous  en  avons  grant  joye  au  cueur, 
Puisqu'il  plaist  au  grant  Empereur. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Le  pays  en  sera  plus  seur. 
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Marianus, 
Ne  craindez  qn'ancun  tous  méfface. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Puisqu'il  plaist  au  hault  Empereur, 
Il  appartient  bien  qu'il  se  face. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Seez  vous. 

Marunus. 
Où? 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
Veesey  vostre  place. 

Marunus. 
Je  le  veul.  Ça,  venez  aprèz. 
Mais  quoy  il  fault  lieu  &  espace 
Pour  mes  gendarmes  cy  auprëz. 
Galans,  je  veul  que  vous  allez 
Sercher  lieu  pour  vous  haberger. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Monseigneur,  ne  vous  en  meslez. 
Nous  penserons  de  les  losger. 

Lucifer. 
Me  lairez  vous  mon  frain  ronger, 
Me  lairez  vous  long  temps  songier, 
0  faulse  &  damnable  vermine? 

Satham. 
Prince  d'enfer  très  mansongier, 
Je  croy  que  voulez  enragier. 
Au  moins  en  faictes  vous  la  myne. 

Lucifer. 
Despit  le  cerveau  me  rumyne 
Et  passe  comme  à  l'estamine 
Par  désordonnée  arrogance. 
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Cerbérus. 
Avez  vous  perdu  cognoissance, 
Ne  sçavez  vous  pas  bien  cornent 
Nos  dyables  ont  à  toute  instance 
Semé  rage  &  forcènement? 

ASTAROTH. 

Nous  tantons  très  horriblement 
Partout,  sans  ordre  &  sans  degré, 
Nous  besongnons  terriblement, 
Et  si  ne  nous  en  sçavez  gré. 

Léviatham. 
Je  voy  par  ville  &  par  cité, 
Je  sens,  j'escoutte,  je  spécule, 
Mais  il  n'y  a  si  liault  monté 
Que  je  ne  reforge  &  carculle. 

Belphégor. 
J'escriptz,  je  notte,  j'articule, 
Je  fay  culer  &  baculer, 
U  n'est  cul  si  fort  reculé 
Qu'en  culant  je  n'aille  aculer. 

Oéual. 
Je  faiz  hocqueleurs  hocqueler. 
Qui  tienne  hocquetz  hocquelans, 
Et  Collin  Collette  accoUer, 
Plus  drus  que  marteaulx  martelans. 

Lucifer. 
Vous  estes  paillards  &  meschans, 
Vous  ne  vaillez  pas  deux  tournoiz. 
Avez  vous  été  sur  les  champs 
Pour  nuyre  au  peuple  lingonoys? 

Satham. 
J'y  ai  esté  plus  de  cent  foys. 
Et  les  aultres  pareillement. 
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Mais  tout  ne  vault  pas  quatre  noix, 
Car  Dieu  nous  fait  empeschement. 

Lucifer. 
Puisque  n'avez  aucanement 
Empesché  le  cas  vers  Didier, 
Je,  Roy,  pense  tout  aultrement 
Pour  luy  nuyre  plustost  qu'ayder. 

Sâtham. 
Comment  ? 

Lucifer. 

Affm  que  par  preschier 
Ne  face  les  peschez  faillir, 
Il  vous  fault  les  Wandres  serchier 
Pour  aller  Lengres  assaillir. 

Satham. 
Holà  !  laissez-moy  convenir. 
Car  par  faulce  temptacion 
Feray  le  roy  Croscus  venir 
Pour  tout  mectre  à  confusion. 

Lucifer. 
Satham,  tu  as  commission 
De  dire  à  Croscus  les  paroUes, 
Mais  fains  une  inspiracion 
Comme  s'elle  vint  des  ydolles, 
Les  aultres  par  manières  molles 
Ou  par  suasions  petites, 
Esmenueront  les  testes  folles 
Des  satrappes  &  satellites. 

Satham. 
Or  çà,  çà,  figures  mauldites, 
Que  chascun  se  mecte  en  arroy 
Pour  les  nations  dessus  dictes 
Bouler  en  guerre  &  en  desroy. 
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Cerbérus. 
Qui  esse  qui  tampte  le  Roy? 

ASTAROTH. 

Ne  te  chaille  ce  n'es  tu  pas. 

Léviatham. 
Je  feray  raige  quant  à  moy. 
Belphégor. 
Qui  esse  qui  tempte  le  Roy? 

Bélial. 
Ce  n'est  pas  ton  cas. 

Belphégor. 

Et  pourquoy? 
Bélial. 
Tu  ne  scez  tampter  par  compas. 

ASTAROTH. 

Qui  esse  qui  tempte  le  Roy  ? 

Satham. 
Ne  te  chaille  ce  n'es  tu  pas 

Moy  mesmes  y  voys  pas  à  pas 
Comme  le  plus  gracieux  sire. 
AUez  vers  ses  gens  hault  &  bas 
Souffler  doulcement  sans  mot  dire. 

ASTAROTH. 

Nous  tiendrons  bien  Didier  de  rire 
Avant  qu'il  soit  ung  moys  passé. 

Belphégor. 
Lengrois  ne  sçauront  contredire 
Que  leur  hault  mur  ne  soit  quassé. 

Léviatham. 
Hz  auront  dure  adversité. 

Bélial. 
Hz  auront  peine  misérable. 
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Alons  brasser  l'iniquité. 

Satham. 
Or,  allons  de  par  le  grand  dyable  ! 

Lors  8*cn  vont  faire  semblant  de  iewpter  les  Wandres  e  i 
Satham  prand  habit  dissimulé  pour  parler  au  Roy, 

Cnoscus,  Roy  des  Wandres. 

Au  cueur  vaillant  rien  n'est  plus  acceptable, 
Ne  délectable  en  cest  eslre  mondain, 
Que  triumpher  par  guerre  intolérable, 
Fière,  importable,  horrible,  insupérable. 
Très  profitable  à  couraige  haullain. 
Ce  gendre  humain,  soit  Gauloiz  ou  Romain, 
Fait  de  sa  main  divers  cas  superfluz, 
Mais  le  plus  Tort  en  emporte  le  plus. 

Quant  chascun  s'efforce 
De  monstrer  effort, 
Qui  plus  a  de  force 
Boute  le  plus  fort. 
Quand  fortune  au  fort 
Fait  force  très  forte. 
Ne  château  ne  fort. 
Rien  ne  le  conforte. 

Les  Gothz  jadis  nous  reboutèrent 

De  la  sathicque  région. 

Et  puis  après  nous  rencontrèrent 

Vers  le  fleuve  Danubyum. 

Mais  j'ay  désor  intencion. 

S'il  plaist  aux  Dieux  où  je  me  fonde. 

De  monstrer  fierté  de  lyon 

A  tout  le  demeurant  du  monde. 
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Le  premier  Satrâppe. 
En  vous  toute  prouesse  habonde, 
0  roy  Croscus  de  grant  puissance, 
Si  debvez  sur  la  terre  ronde 
Exercer  armes  &  vaillance. 
Vous  avez  gens  en  ordonnance 
Assez  pour  le  monde  macter. 

CrOSjCUS. 

Puisque  je  suis  en  florissance, 
Je  me  feray  craindre  &  dobter. 

Le  second  Satrappe. 
S'il  est  besoing  de  conquester 
Pays  de  grant  magnificence, 
Voz  Vendres  sont  pour  emporter 
Une  victoire  d'excellence, 
Et  pourtant  faictes  diligence 
De  mectre  vos  genz  en  arroy. 

Crosous. 
Très  bien  dit,  mais  faictes  silence, 
Car  j'y  veul  penser  de  par  moy. 

\ham  park  à  Croscus  qui  fait  semblant  de  someiller, 
Satham. 
Croscus,  immuable  Roy 
Régnant  sur  la  gent  wandalicque, 
Qui  des  haulx  Dieux  soustiens  la  foy 
Selon  la  secte  paganicque, 
Je  t'assigne  guerre  publicque, 
'  Pour  ton  gain  &  utilité, 
Contre  Didier,  bon  catholicque, 
Et  contre  Lengres  la  cité. 

Didier  acroist  chrétienté 

Par  prescher  &  par  introduyre. 
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Q  fait  miracles  a  planté, 
n  tend  à  tout  le  peuple  instniyre, 
Si  te  fault  les  Wandres  condayre 
Par  Galles,  le  pays  très  fort, 
Pour  Lengres  ardoir  Sa  destruyre, 
Et  Didier  faire  mectre  à  mort. 

Jamais  accord  n'en  soit  escript 
S'il  ne  délaisse  entièrement 
La  loy,  la  foy  de  Jhésu  Crist, 
Et  son  peuple  pareillement. 
Dispose  toy  totalement 
De  leur  livrer  cruel  assault^ 
Et  si  tu  n'as  gens  largement 
Le  Roy  des  Alainz  ne  te  fault. 

Despesche  toy, 
Il  plaist  aux  Dieux. 
0  noble  Roy, 
Despesche  toy, 
Acroy  ta  loy 
De  bien  en  mieuh. 
Despesche  toy, 
Il  plaist  aux  Dieux. 

Croscus. 

Jupiter,  Mars  à  Satumus, 
Pallas,  Juno,  Venus,  Mercure, 
Cybelez,  Pluto,  Neptunus, 
Bien  vous  doy  servir  par  granl  cure. 
Car  vostre  angélicque  figure 
M'a  donné  inspiracion 
De  ruer  à  desconfiture 
La  lingonicque  nation. 
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De  ce  Didier  qui  tant  desplait 
A  la  déificque  exeellance, 
Jamaiz  n'en  sera  tenu  plait, 
Les  Dieux  ont  donné  leur  sentence. 
Il  mourra  bref  comme  je  pense, 
S'il  ne  laisse  la  loy  chrétienne, 
Et  s'il  ne  veut  pour  récompanse 
Accepter  nostre  lôy  payenne. 

Mes  Satçappes  &  Conseilliers, 
Dictes  en  vostre  oppinion, 
N'ay  je  pas  assez  chevaliers 
Pour  tout  mectre  en  susgection  ? 

Le  premier  Satrappe. 
Vous  avez  congrégacion 
De  satalites  fiers  &  preux, 
Qui  feront  grant  vexacion 
A  ces  Lingonoiz  merveilleux. 

Le  second  Satrappe. 
Nous  sommes  gens  chevalereux 
Pour  frapper  d'estoc  &  de  taille. 
Si  soit  prest  d'aller  contre  eulx, 
Car  trop  nous  tarde  la  bataille. 

Croscus. 
Leur  loy  ne  vault  pas  une  maille. 

Le  premier  Satrappe. 
Et  pourtant  la  faut-il  débattre. 

Croscus. 
De  leur  foy  n'est  chose  qui  vajyde. 

Le  second  Satrappe. 
Pourtant  les  irons-nous  combattre. 

Croscus. 
A  cela  je  me  veul  esbattre. 
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Le  premier  Satrappe. 
Et  moy  je  ne  quiers  que  Tassault. 

Croscus. 
Je  feray  la  muraille  abattre. 

Le  second  Satrappe. 
Ilz  sont  nostres  ou  autant  vault. 

Croscus. 
Le  Roy  des  Alainz  mander  fault, 
Il  est  homme  de  grant  noblesse, 
Je  veul  qu'il  vienne  faire  ung  sault 
Devant  Lengres  qui  tant  nous  blesse, 
Là  nous  fault-il  monstrer  proesse, 
Combattre,  assaillir  main  à  main, 
Car,  par  Minerve  la  déesse. 
Le  siège  y  sera  mis  demain. 

Le  Prologtieur  dict  Vépy  logue  qui  s'ensuyt  pour  prandre 
congé.  Le  Prologueur. 

Or,  est  nostre  matière  en  train. 
Car  jouée  est  Tune  partie. 
Mais  il  fault  icy  mectre  frain 
A  faire  du  lieu  départye. 
Demain  sera  peraccomplye 
Du  sainct  martyr  la  passion. 
Venez  y  tous,  je  vous  supplye, 
Pour  prandre  récréacion. 

Lengres  aura  demain  la  guerre. 
Et  Didier  la  mort  recepvra. 
Le  bourreau  cherra  mort  à  terre, 
Et  Croscus  desconfit  sera. 
Plusieurs  merveilles  on  verra. 
Selon  les  cas,  selon  les  lieux, 
Quiconques  bien  les  notera, 
Toute  sa  vie  en  vauldra  mieulx. 
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Dieu,  par  son  glorieux  martir. 
Nous  doint  faire  bon  finement! 
Et  vous,  Seigneurs,  au  desparlir, 
Prenez  en  gré  joyeusement. 
Se  joué  avons  rudement, 
Ou  dit  quelque  mot  qui  peu  vaille, 
Supportez-nous  bénignement  ; 
Il  n'est  si  rusé  qui  ne  faille. 

.  Le  Fol. 
Il  convient  que  chascun  s'en  aille 
Qui  ne  veult  icy  demeurer; 
C'est  le  congé  que  je  vous  baille, 
Adieu,  car  je  ne  puis  plorer. 
Et  demain  vous  fault  retorner 
Pour  voir  les  beaulx  esbatemens, 
Car  aussy  je  vous  vcul  donner 
De  notables  enseignemens. 


Explicit  prima  pars  hujus  operis. 
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Vous  verrez  Lengres  assiéger, 
Et  sainct  Didier  décapiter. 
Après  verrez  sa  mort  vanger 
Par  Marien,  fort  à  légier, 
Qui  fera  Croscus  molester. 
Vous  verrez  au  bon  sainct  porter 
Son  chef  après  l'inscision, 
Par  divine  opéracion. 

Vous  y  verrez  mainte  merveilles 
Et  maint  miracle  d'excellance, 
Pourtant,  Seigneurs,  je  vous  conseille 
Que  nous  veullez  prester  l'oreille 
En  paix,  en  doulceur,  en  silence. 
Prenez  aussi  en  patience 
S'il  y  a  faulte  en  notre  fait, 
Vous  sçavez  que  nul  n'est  parfait.. 

Le  Fol. 

Bona  vita  !  Jeimyn  Cornet, 
Dieux  que  tu  as  sotte  visière  ! 
Veulx  tu  point  jouer  au  cornet 
Ou  de  la  muse  par  darrière? 
Je  vien  tout  droit  de  la  Perrière 
Pour  manger  des  caillez  cornuz. 
Mais  j'y  ay  trouvé  deux  corps  nudz, 
L'ung  fumelle  &  l'aultre  tout  masle. 
Qui  ferretoyent  leur  cul  au  masle 
Par  dedans  une  chenevière. 
On  vend  du  bon  vin  de  Rivière 
Duquel  je  voy  boire  une  foys 
A  l'image  de  la  cyvière 
Qu'est  ferrée  de  doux  de  boys. 
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Lors  Sainct  Didier  descend  de  son  siège  et  procède  en  avant 
et  se  mect  à  genoulx. 

Oratio.  ^ïi>^R- 

0  Filz  de  Dieu!  ô  Prince!  Roy  des  Roys! 
Qui  tout  pourvoys  corne  gubernateur, 
Je  te  requier  et  prye  à  haulte  voix, 
Toy  qui  tout  voys,  que  mon  peuple  courloiz 
Ne  tumbe  es  rectz  du  pervers  séducteur. 
Tu  es  ducteur  &  gracieux  tuteur 
De  l'humble  cueur  qui  de  péché  se  garde, 
Pourtant  contendz  vivre  en  ta  sauvegarde. 

L'ennemy  machine 
Pour  nous  decepvoir, 
0  Vertu  divine! 
VeuUez  y  pourvoir, 
Fay  nous  recepvoir 
Direction  telle 
Que  puissions  avoir 
La  gloire  immortelle. 

Et  afin  de  tousiours  donner 
Au  peuple  bonne  instruction, 
Veul  à  ceste  heure  sermonner 
Une  brefve  collacion. 
Faictes  la  préparacion, 
Vallier. 
Monseigneur  Valier  doit  tousiours  cslre  auprès  Didief\ 
Valier. 
Je  m'en  voy  despeschier. 
Valier  mect  ung  drap  sur  la  chaire^  puis  Didier  monte  et  dit  : 
Didier. 
Y  a  il  congrégacion  ? 

Valier. 
Oui  voyr,  bien  povez  preschier. 
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Didier. 

quiescite  àgerb  perverse,] 
Discite  bona  facerb.  ]  ""^^^^^^ 

Ysaye  sicut  descripta 
Primo  libri  capitula 
Verba  pro  themate  sumpta 
Coram  presenti  populo. 

Mais  affin  que  bon  efficace 
Puist  avoir  ma  collacion, 
Vers  la  trésorière  de  grâce 
Nous  mectrons  en  dévocion, 
Disant  la  salutacion 
Quant,  pour  nostre  rédemption, 
Luy  vint  dire  :  Ave  Maria, 
Lors  se  mect  à  genoulx  et  dît  :  Ave  3îaria. 

qwibscite  agerb  perverse ^ 
Discite  bona  facerb. 

Hœc  nostri  thematis  verba 
Exarentur  ubi  supra. 

Ysaye,  en  son  escripture, 
Mect  le  thème  que  je  propose 
Pour  adresser  la  créatiu'e 
Qui  en  aucun  vice  est  enclose, 
Car  affin  qu'au  bien  se  dispose, 
Luy  conseille  sur  toute  rien 
Que  de  mal  faire  se  repose 
Et  aspreigne  à  faire  le  bien. 

David  aussy  qui  enseigna 
Maint  vertueulx  enseignement. 
Nous  dit  :  A  malo  déclina 
Et  fac  bonum  incessamment, 
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Fuyons  le  mal  diligemment, 
Tous  biens  soyent  par  nous  comiz, 
C'est  ce  que  nous  dit  proprement 
Le  thème  que  j*ay  devant  mis. 

Auquel  thème  je  noteray 

Deux  poinct2  en  toute  brefeté  : 

Quant  au  premier,  j*explicqueray 

Qu'on  doyt  fouyr  perversité. 

Au  second  sera  récité 

Que  debvons  aprandre  à  bien  faire 

Pour  avoir  la  félicité 

Qui  est  des  parfaitz  le  salaire. 

Le  premier  poinct  de  nostre  affaire 
C'est  que  nous  debvons  reposer 
D'offenser  Dieu  &  de  mal  faire. 
Pour  nous  à  vertu  disposer. 
0  pescheurs,  veuUez  cy  noter 
Qu'il  est  temps  de  soy  convertir. 
Car  c'est  chose  moût  à  doubter 
Tousiours  pécher  sans  repentir. 

L'Église  nous  chante  &  afferme 
Que  qui  ne  s'amende  il  a  tort, 
Ainçoys  que  le  corps  très  enferme 
Soit  préoccupé  de  la  mort, 
Veu  que  conscience  rencort 
L'homme  pécheur,  salle  à  indigne. 
Bien  est  malheureux  qui  s'endort 
En  Testât  d'offence  divine. 

Pourtant  sainct  Pol,  qui  bien  parla, 
Nous  dict  ce  mot  d  auctorité  : 
Ab  omni  specie  mala 
Vosy  ô  fratres,  abêiineUm 
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Délaissez  toute  adversité, 
Répudiez  vice  anormal, 
Et  pour  recouvrer  sanctité 
Reposez  vous  de  faire  mal. 

Reposez  vous  d'orçueuil  à  d'ire, 
Reposez  vous  de  vostre  usure. 
Reposez  vous  de  tout  mal  dire. 
Reposez  vous  fuyant  luxure, 
Reposez  vous  d'aymer  ordure, 
Reposez  vous  tous  d'offenser, 
Reposez  vous  de  faire  injure. 
Reposez  vous  de  mal  penser. 

Il  a  le  cueur  bien  endurcy 
Qui  tousiours  mal  sur  mal  cumule 
Sans  jamais  demander  marcy 
A  Dieu  qui  noz  faitz  articule, 
Car  Valère  nous  articule 
Que  rire  divine  &  fureur 
Tant  plus  se  retarde  ou  recule. 
Tant  plus  monstre  enfin  sa  rigueur. 

Et  pourtant  doncques,  mes  amys, 
Laissons  vainne  opéracion 
Par  laquelle  on  peult  estre  mis 
A  finalle  perdicion. 
C'est  la  première  intencion 
Du  thème  que  j'ay  récité, 
Qui  par  bonne  exortacion 
Dit  aux  pescheurs  :  Quiesciie. 

Le  second  poinct. 

Au  second  poinct  veul  que  sachez 
Qu'il  ne  suffit  pas  seulement 
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De  laisser  vices  &  péchez. 
S'en  ne  fait  du  bien  largement, 
Aprandre  fault  soigneusement 
D'estre  dévot  <Sc  modéré, 
Pourtant  je  dis  secondement  : 
Disette  bona  facere. 

0  la  singulière  doctrine, 
0  profiBtable  sapience, 
Qui  rend  la  créature  digne 
De  contempler  divine  essence  ! 
N'esse  pas  notable  science, 
Vrafye  &  saincte  philosophye, 
Parquoy  la  povre  conscience 
De  tous  péchez  se  purifie? 

Afin  doncq  que  nous  puissons  prandre 

Le  bon  train  &  laisser  le  pire, 

A  bien  vivre  debvons  aprandre  ; 

C'est  ce  que  Isaye  veult  dire. 

Et  pourtant  quiconque  désire 

De  venir  à  salvacion. 

Il  doit  premièrement  eslire 

Le  chemyn  de  dévocion. 

Salomon  très  saige  à  prudent. 
Qui  escripvit  maint  exaraplaire. 
Dit  :  Omnia  tempus  habenfy 
Mais  veescy  le  temps  de  bien  faire, 
L'apostre  aussy  1&  nous  déclaire. 
Quand  il  nous  dit  :  Facîamits 
Bonne  ouvre  saincte  &  nécessaire 
Dum  tempus  adhuc  habemus. 


40 
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Tandiz  que  nous  avons  espaoe, 
Faisons  du  bien  à  toute  malanoe, 
N'atendons  pas  que  1  heure  passe, 
Veescy  le  temps  de  pénitence. 
Laissons  dez  cesle  heure  arrogance, 
Soyons  en  vertuz  résolutz, 
Car  trop  inect  son  âme  en  balance 
Qui  tant  atant  qu'il  ne  peult  plus. 

Hais  pource  qu'il  est  commandé 
Qu'à  bien  faire  debvons  aprandre, 
Peult  icy  estre  demandé 
Comment  cela  se  doict  entendre. 
Je  dys  que  tu  doys  sans  actendre 
Accomplir  les  commandemens, 
Donner  pour  Dieu,  grâce  à  Dieu  rendre, 
Et  recepvoir  les  sacremens. 

Aprans  à  sçavoir  gouverner 
Tes  cinq  cens,  comme  Dieu  l'ordonne, 
Aprans  à  prier,  à  jeûner, 
Aprans  aussy  à  faire  auhnosne, 
Aprans  à  ne  blesser  personne, 
Aprans  à  estre  doulx  à  pieux, 
Aprans  occupacion  bonne, 
Aprans  à  vivre  selon  Dieu. 

Et  pourtant,  tout  considéré, 
0  gens  pleins  d'obslinaeion, 
Disette  bona  facere, 
Faictes  bonne  opéracion, 
C'est  la  totale  inleneion 
De  mon  thème  qui  l'entend  bien, 
Disant  pour  résotuoion  : 
Laissez  le  mal,  prenez  le  bien. 
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Peuple  dévot,  notez  ces  dictz 

Venans  de  bouche  prophétîcque, 

Et  prions  Dieu  de  paradiz 

Que  les  puissions  mectre  en  praticque, 

Exerçons  vertu  manificque 

Durant  la  vie  transitoire, 

Pour  voir  sa  face  déificque 

Lassus  en  perdurable  gloire. 

Quare  nobîs  distribuere 
Digneiur  ac  convedeie 
Qui  régit  astra  poloriim 
In  secula  seculorum  ! 

}rs  faicl  la  bénédiction  et  s'en  va  seoir. 

Le  Doyen  de  Lengres. 
Messeigneurs,  il  est  tout  notoire 
Que  nostre  Prélat  est  notable, 
Décoré  d'euvre  méritoire 
Et  de  doctrine  proffitable. 

Le  Trésorier. 
II  est  piteulx  &  amyable, 
Fondé  en  toute  humilité. 

L'ARCfflDIACRE  DU  DlJONNOIZ. 

Onques  ne  vys  plus  pytoyable. 

L'Archidiacre  du  Tonnoirroiz. 
Il  est  piteulx  &  amyable. 

L'ARCHIDIACRE  DU  BARROIZ. 

Il  nous  est  bon. 

L'ARCHIDIACRE  DE  L'AUXOIZ. 

Mais  convenable. 

Barroiz. 
Il  a  de  science  planté. 
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î,.avez  vous  pas  «>-''^""''' 

Didier  s«l..eCh«I>Pi"-«-    o„,,«. 

LedouUKédemp^^J;^^j:;3emce. 
Vousmainuenn    Xuon 

0  » «**\"' f  le  bénéfice 

B'esvre  mon  gr» 
3.^,-1  pourchasser  son  b.en, 

son--nrBo:r: 

•neur  vous  ferez  très  bien 
Monseigneur,  ^«        . 

Sa.obleCttpo«rveoir. 

llabeWedèvocion. 

,r  uns  grant  bien  avoir. 
1\  est  pour  «ng  ë 
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Didier. 
Valier,  pour  le  très  bon  debvoir 
Que  vous  avez  fait  à  ferez, 
Pour  voslre  valeur  &  sçavoir, 
Mon  Archidiacre  serez. 
L*aumusse  &  le  surpliz  vestez. 

DlJONNOIZ. 

Il  baille  le  surpliz  à  Valier. 

Tenez,  Valier,  vescy  de  quoy. 

Didier. 
Fidélité  vous  promectez 
Tant  à  TÉglise  comme  à  moy. 

Vauer. 
Je  le  vous  promectz  sur  ma  foy. 
Ne  le  pensez  point  aultrement. 
Et  du  grant  bien  que  je  reçoy 
Je  vous  remercye  humblement. 

Didier. 
Gouvernez  vous  honnestemenl. 

Valier. 
Je  n'ay  pas  aultre  intencion. 

Didier. 
Vous  avez  bon  commancement 
De  venir  à  perfection. 

Lucifer. 

0  cruelle  confusion, 
Confusible  infiammacion 
Enflammée  de  grant  rigueur, 
Rigoreuse  dampnation, 
Dampnable  détestacion, 
Détestable  à  fière  fureur, 
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Léviatham. 
J'ay  tant  soufflé,  j'ay  tant  forgé, 
Aux  Roys,  aux  preux,  aux  combalans, 
Que  tout  i'ost  y  sera  logé 
Avant  qu'il  soit  jamais  long  temps. 

Bélial. 
Il  nous  faull  aller  sur  les  champs 
Pour  suborner  &  decepvoir 
Les  Wandres  qui  sont  noz  vinchans, 
Et  pour  les  Alains  esmouvoir. 

Cerbérus. 
Quant  à  moy,  je  ferai  debvoir 
De  garder  les  portes  «d'embas. 

Sathan. 
Je  m'en  voys  à  ce  fait  pourvoir. 

Belphégor. 
Quant  à  moy,  je  feray  debvoir. 

ASTAROTH. 

Je  veul  bientost  le  bruyt  avoir. 

Léviatham. 
Et  je  veul  faire  les  débatz. 

Cerbérus. 
Quant  à  moy,  je  feray  debvoir 
De  garder  les  portes  d'embas. 
Lors  t'en  vont  trois  vers  les  Wandres  et  deux  vers  les  A/ai 

Le  Fol. 

Je  veul  corriger  les  estaz. 
De  par  l'Abbé  des  Coquibus, 
Car  il  court  maintenant  ung  taz 
De  façons,  d'abitz  &  d'abuz, 
Lesquels  je  feray  mectre  juz. 
Puisque  je  l'ay  ou  Chérubin. 


-.  453  — 

Déa  apperlienl-il  que  Robin 
Ou  Jehannyn,  Jehannot  de  villaige, 
Soit  fourré  de  divers  plumaige, 
Comme  s'il  esloit  de  bon  lieu? 
J'y  pourvoyray,  par  le  sangbieu! 
Puisque  je  Fay  mis  en  ma  teste. 
Vous  semble  il  qu'il  soit  bien  honneste 
De  porter  ces  robbes  trainans? 
J'ordonne  qu'aux  gentilz  galans 
Qui  les  traynnent  parmy  l'ordure, 
Qu'on  leur  retranche,  à  bout  taillans, 
Deux  doiz  par  dessoubz  la  saincture. 
Et  ceulx  qui  ont  si  longue  hure 
De  cheveulx  dessoubz  leur  chappeau, 
Roignez  seront,  par  aventure. 
Si  prèz  qu'on  tranchera  la  peau. 

Croscus,  Roy  des  Wandres. 
Qui  entreprend  de  guerre  le  fardeau, 
Premièrement,  se  doit  bien  conseillier, 
Puiz  assembler  tous  ses  genz  bien  &  beau 
Pour  assaiUir  cité,  ville  ou  chasteau. 
Occire  gens  à  terres  exiller. 
Pareillement  nous  convient  batailler 
Les  Lingonoiz,  par  fureur  grant  à  ire, 
Et  leur  Pasteur  condampner  à  marlire. 

Sortez  en  avant. 
Barons  &  vassaulx, 
Qui  par  cy  devant 
Faisiez  les  beaulx  saulx  ; 
Venez  aux  assaulx 
Archiers  à  gendarmes, 
Gamiz  de  chev.  ulx 
Et  de  toutes  armes. 
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0  très  furieuse  douleur, 
Doloreux  deul,  mauldil  malheur, 
Maleureuse  inportunité, 
Importune  à  terrible  ardeur, 
Me  voulez  vous  ardoir  le  cueur 
Par  despiteuse  iniquité! 

Sâthàm. 

Vées  là  terriblement  chanté, 
0  Lucifer,  prince  meschant! 
Dyables  vous  ont  ilz  enchanté  ? 
D'où  vient  ce  misérable  chant? 

Belphégor. 

Avez  vous  de  misère  tant 
Qu'il  appert  à  vostre  lengaige  ? 
Déclairez  nous  cy  tout  content 
D'où  dépend  ceste  maie  raige. 

ASTAROTH. 

Tousiours  avez  vous  cest  usaige, 
Tousiours  avez  vous  achoison 
De  monstrer  vostre  lait  visaige 
Vers  nous  sans  cause  &  raison. 

Cerbérus. 

Ha!  vous  perdez  temps  &  saison 
De  moy  accuser  d'aucun  mal. 
Car  j'ay  bien  gardé  la  maison 
Et  fait  bouillir  le  réagal. 

Léviâtham. 

De  Romme  jusques  en  Portugal, 
N'a  dyable  de  moy  plus  infâme, 
Je  suis  ennemy  capital 
A  tout  le  monde  &  à  sa  femme. 
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Beual. 
Foyson,  feu  forte»  belle  flame, 
Fine  finesse  iaQta$Uc(|ue, 
Faulcement  mon  faulx  cu^r  enOame 
Pour  nuyre  au  peuple  cakbolicque. 

LUCIFE». 

Faulce  caterve  dyabolicque, 
Vous  laissez  trop  dormir  en  paix 
Geste  nacioA  liogouicque 
Qui  empësche  tous  noz  beaux  faiz. 
Où  est  Croscus,  le  Roy  mauvaiz? 
Où  sont  Wandres,  plains  de  fierté? 
Sçavez  vous  s'ilz  viendront  jamais 
Pour  destruyre  ceste  Cité  ? 

Satham. 
Je  sçay  bien  qu'ilz  ont  volonté 
De  Didier  faire  mectre  à  mort, 
Car  j'ay  moyraesmes  exhorte 
Roy  Croscus,  courg^eux  à  fort. 

Lucifer. 
S'il  luy  convient  ayde  ou  confort, 
Pourchassez  au  Roy  des  Alahiz, 
Qu'il  amainne  tout  son  effort, 
Tant  chevaliers  comme  villainz. 

Belphégor. 
Nous  sommes  de  cauthelles  plains 
Pour  y  besongner  finement, 
Ceulx  de  Lengres  seront  aclains 
Et  assailliz  mortellement. 

ASTAROTH, 

Didier  morra  honteusement, 
Le  procès  en  est  tout  jugié, 
Car  il  doit  estre  presterpent 
Du  Roy  des  Wandres  assiégé. 
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J'en  fornyray  tant  mon  gippon 
Que  j*en  passeray  mon  année. 

Tartarin,  satellite. 
Et  s'il  y  a  quelque  meslée, 
Noises,  débatz,  occisions, 
Je  courray  lors  à  la  volée 
Tout  des  premiers  aux  horions. 

YsANGRiN,  satellite. 
Nouz  disons  ce  que  nous  voulons, 
Mais  quant  ce  vient  à  s'approchier, 
J'en  sçay  qui  toment  les  talons 
Pour  ce  qu'ilz  n'y  osent  touchier. 

Tost-Venu,  messagier. 
Il  salue  le  Roy  des  Alains. 

Vénus  qui  est  tant  à  prisier 
Et  fait  amans  entrebaisier, 
Vous  doint  de  lyesse  montjoye! 
Le  Roy  des  alainz. 
Tost-Venu,  gentil  messaigier, 
Souple  de  corps,  gent  à  légier, 
Le  Dieu  Mercure  vous  doint  joye! 

Tost-Venu. 
Croscus,  le  Roy  de  grant  value, 
Très  bénignement  vous  salue 
Désirant  voir  vostre  présence. 
Le  Roy  des  Alainz. 
Jovis  qui  gouverne  la  nue, 
Et  qui  nuyt  &  jour  continue, 
Luy  doint  honneur  &  préférence  ! 
Que  demande  il  ? 

Tost-Venu. 

Qu'à  diligence 
Vous  luy  amenez  vostre  armée, 
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AfBn  de  luy  faire  assistance 
Devant  Lengres  fort  renommée. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Pourquoy? 

Tost-Venu. 
La  guerre  est  entamée 
Contre  je  ne  sçay  quel  Didier, 
Si  fault  pour  faire  sa  finnée 
Que  bientost  lui  venez  ayder. 
Le  Roy  des  Alatnz. 
Menrai-je  mon  ost? 

Tost-Venu. 

Tout  entier. 
Le  Roy  des  Alains. 
Grands  <k  petys? 

Tost-Venu. 

Il  les  veult  tous. 
Le  Roy  des  Alainz. 
Est-il  besoing  ? 

Tost-Venu. 
Mais  grant  meslier. 
Le  Roy  des  Alainz. 
J'iray  doncques? 

Tost-Venu. 

Despeschez-vous. 
Le  Roy  des  Alainz. 
Or  çà,  aprouchez  vous  de  nous, 
Mes  chevaliers  &  picquenaires, 
Qui  partout,  dessus  à  dessoubz, 
Avez  conduyt  tous  noz  affaires. 
Chargez  armures  nécessaires, 
Ny  layssez  hallebarde  ne  picque, 
Pour  subjuguer  les  faulx  contraires 
De  Croscus  le  Roy  wandalicque. 


—  158  — 

Mectez  vous  bientost  à  cheval 
Qui  avez  genêt  ou  hobin. 
Despiteulx,  à  vous  Durandal, 
Mectez  vous  sur  le  hault  chemyn, 
Puis  Malvenu  à  Rustarin 
Y  soient  armez  comme  cocqs, 
Et  s'ilz  trouvent  quelque  tarin, 
Je  veul  qu'il  paye  leurs  escotz. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 

Puisque  vous  avez  ce  propoz 
Du  Roy  des  Wandres  secourir, 
Nous  qui  sommes  vos  vrays  suppolz, 
Bataillerons  jusqu'au  morir. 

Le  second  Chevalier  Alain. 

J'y  veul  détrancher  ou  férir 
Quelque  grant  prince  ou  gouverneur, 
Affin  que  je  puisse  acquérir 
Dessus  tout  le  bruyt  <k  l'honneur. 

Dcrandal,  picquenaire. 

Sire,  vous  povez  estre  au  seur 
Que  les  Lengroys  ou  Galoys 
Ne  treuveront  quelque  doulceur 
En  moy  qui  suys  gentil  Galoys. 

Despiteulx,  picquenaire. 

Quant  j'auray  mon  maillet  de  pois 
Se  les  treuve  en  une  salle. 
Je  les  tueray  plus  dru  que  pois. 
Et  ne  me  chauldra  qui  les  salle. 

Rustarin,  picquenaire. 

Pour  ce  que  j'a;  la  teste  malle 
Et  acharnée  au  sang  humain, 


—  im  — 

Il  n'est  ne  femelle  ne  masle 
Que  tout  ne  passe  par  ma  main. 

Malvenu,  picquenaire. 
Tu  dys  vray,  tu  dys  \Tay,  compain, 
Tu  es  hardi  comme  ung  lyon, 
Je  t'en  vis  tranchier  come  pain 
Avant  hier  plus  d'ung  million. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Il  fault  que  nous  humylion 
Devers  Croscus  qui  nous  demande, 
Pourtant  sans  excusacion, 
Armez  vous,  je  vous  le  commande. 

DuRANDAL,  picquenaire. 
Veesci  ma  picque  belle  à  grande. 

Despiteulx,  picquenaire. 
Veescy  aussy  ma  brigandine. 

RusTARiN,  picquenaire. 
Pour  tuer  marchant  ou  marchande 
Veesci  ma  picque  belle  à  grande. 

Mauvenu,  picquenaire. 
Et  veesci  ma  dague  alemande 
Qui  est  pour  ung  fort  brigant  digue. 

Despiteux,  picquenaire. 
Veescy  ma  picque  belle  &  grande. 

DURANDAL. 

Veesci  aussi  ma  brigandine. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Çà,  mon  cheval  qui  fort  chemyne, 
Et  si  monte  qui  doit  monter, 
Car  avant  qu'il  soil  bref  termine, 
J'iray  les  Wandres  visiter. 
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Le  premier  Chevalier  Alain. 
Ce  messaigier  qui  sçeit  Irolter 
Vous  menra  bien  la  droitte  voye. 

Tost-Venu. 
Sire,  pas  ne  debvez  douter 
Que  seuremenl  ne  vous  convoyé. 
Lors  se  meclenl  en  cheniyn. 

Le  Roy  Croscus. 
Il  me  tarde  moût  que  je  voye 
Le  Roy  Alain  où  je  me  fye. 

Le  premier  Satrappe, 
S'empeschement  ne  le  desvoye, 
Tost  viendra,  je  vous  certiffîe. 

Le  second  Satrappe. 
Lengres  sera  bienlost  gaingnie, 
Mais  que  nous  soyons  tous  ensemble. 

GoDiFER,  satellite. 
Veescy  venir  grant  compaignie. 

Sarragot,  satellite. 
Ce  sont  Alainz. 

Tartarin,  satellite, 
n  le  me  semble. 

Sarragot,  satellite. 
Nostre  host  peu  à  peu  se  rassemble. 

GoDiFER,  satellite. 
Guerroyer  fault  de  bon  couraige. 

YsANGRiN,  satellite. 
Vous  diray-je?  Le  cueur  me  tremble. 

Tartarin. 
Pourquoy  ? 

YsANGRIN. 

On  y  fiert  au  visaige. 
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Icy  vont  les  Alatns  devant  Cro$cus  et  le  saluent. 

Le  Roy  des  Alâins. 

Mynerve,  Déesse  très  saige, 
Doint  au  Roy  victoire  <k  proesse! 

Croscus. 

Garder  vous  veulle  de  haulsaige, 
Mynerve,  Déesse  très  saige! 

Le  premier  Satrappe. 

Chevaliers,  plains  de  vasselaige. 
Bien  viengne  vostre  gentillesse! 

Le  premier  Chi^alier  Airain. 

Mynerve,  Déesse  très  saige, 
Doint  au  Roy  victoire  &  proesse  ! 

Le  Roy  des  Alainz. 

Vers  vostre  triumphant  noblesse, 
Gendarmes  conduys  &  amainne, 
Qui  sont  garniz  de  hardiesse 
Plus  que  tous  ceulx  de  mon  domaine. 
S'il  y  a  créature  humaine 
Qui  prétende  vous  fairre  guerre. 
Avant  qu'il  passe  la  sepmainne 
Je  feray  tout  ruer  par  terre. 

Croscus. 

Pour  ce  que  je  veul  bref  conquerre 

Et  détruyre  chrétienté, 

J'ay  bien  voulu  envoyer  querre 

Vostre  régale  majesté. 

Veescy  mon  osl  tout  apresté, 

Gamy  de  bon  traict  ferme  &  fort. 

Pour  çommancer  à  la  cité 

De  Lengres  que  je  heys  à  mort. 


u 
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Y  viendrez-voiis  î 

Le  Roy  des  Alâinz. 

J'en  suys  d'acord. 
Partons  nous  quant  il  vous  plaira. 

Croscus/ 
Contre  Didier  j'ay  grant  discord. 

Le  Roy  des  Alâiitz. 
Ne  vous  chaille,  on  voiis  vangéra. 

Croscus. 
Son  Jhésu  Crist  renoncera 
Puizque  nous  l'avons  entreprins. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Le  grant  dyable  réimportera, 
Ou  je  le  rendray  mort  ou  prins. 

Croscus. 
Çà,  mon  messagier  bien  apris, 
Approchiez  ung  petit  plus  prèz. 
Tost-Venu,  taessâgiér. 
Très  noble  prince  de  haûll  pris, 
Commandez  ce  que  vous  vouldrez. 

Croscus. 
Dedans  Lengres  vous  en  yrez, 
La  grant  cité  épiscopàle, 
Et,  illec,  à  Didier  direz 
Qu'il  délaisse  sa  loy  totale. 

Je  veul  que  la  Cité  soit  myenne, 
Et  si  veul  préalablement 
Qu'on  laisse  la  loy  chrétienne 
Pour  noz  haulx  Dieux  du  firmament. 

Se  Didier  le  fait  aultrement, 

Par  le  Dieu  Mars  qui  tout  corrompt! 

D  en  mourra  honteuseinent. 

Et  tous  ceulx  qu'en  Jhésu  croyront. 
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Messagier,  j*ay  en  vous  fieîxce, 
Car  servy  m'avez  aultrefoys, 
Portez  lui  cette  défiience, 
Et  soyez  loyal  toutesfoys. 

Tost-Venu. 
Prince  puissant,  je  m'en  y  voys 
Sans  craindre  péril  ne  dangier, 
Et  si  diray  à  haulte  voix 
Ce  que  doit  dire  ung  messagier. 

Le  Fol. 
N'esse  pas  bien  pour  enragier 
De  ma  braye  qui  se  destache? 
Il  y  faulsist  faire  forgier 
Une  esguillette  ou  une  atache. 
Comment  peut  elle  estre  si  lasche, 
Veu  que  les  poinctz  y  sont  si  forts? 
Il  en  y  a  cent  par  dehors, 
Cent  par  dedans,  cent  par  le  fons. 
Cent  haulx,  cent  longs  &  cent  parfonds. 
Ne  sont  ce  pas  beaucoup  de  cens? 
Or,  sens,  de  par  le  dyable!  sens, 
Cesluy-cy  a  fait  une  vesse; 
Je  le  dyray  à  ceulx  de  Sens, 
Mais  vous  en  aurez  sur  la  fesse. 

Tost-Venu. 
Enseigne  moy  la  forteresse 
De  Lengres  &  tu  feras  bien.  • 

Le  Fol. 
Dictes-vous  que  je  suis  abbesse? 
Encores  n'en  sçavoy-je  rien. 

Tost-Venu. 
Où  demeure  ung  seigneur  de  bien 
Qui  se  fait  Didier  appellera 
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Le  Fol. 
Par  ma  foy,  je  ne  sçay  combien, 
Mais  il  ne  vault  rien  saler. 

Tost-Venu. 
Ne  sçez-tu  aultrement  parler? 
Je  te  demande  mon  chemyn. 

Le  Fol. 
Au  grant  dyable  puist-il  aler! 
C'est  un  brouilleur  de  parchemyn. 

Tost-Venu. 
Que  dis-tu? 

Le  Fol. 
U  vint  au  matin. . . 

Tost-Venu. 
Où  est. . . 

Le  Fol. 
Tout  seul. . . 

Tost-Venu. 

Le  bon  sentier. . . 

Le  Fol. 
£t  puis. .  • 

Tost-Venu. 
Pour  aller. . . 

Le  Fol. 

D'ung  patin 
Vint  descharger  sur  le  mestier. 

Tost-Venu. 
A  Lengres? 

Le  Fol. 
Je  ne  sçay  luctier, 
Pourtant  j'eus  de  coupz  plus  de  trente. 
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Tost-Venu. 

N'entend-tu  rien? 

Le  Fol. 

Teuz  ceste  rente. 

Tost-Vepoj. 
Respondz. 

Le  Fol. 

Et  ouy  plus  de  vingt. 

Mais  il  n'est  jour  que  ne  m'en  sente. 

Tost-Venu. 
Comment? 

Le  Fol. 

Je  ne  sçeiz  qu'il  devint. 

Onques  si  grant  meschief  n'avint, 

Car  par  celay  je  m'en  fouy. 

Tost-Venu. 
Quel  folastre  ! 

Le  Fol. 

Mest  Dieux,  ouy, 
Elle  estoit  plaisante  &  jolye. 

Tost-Venu. 
Je  te  lairay  en  ta  folie, 
A  Dieu  te  command',  je  m'en  voys. 

J'aperçoy  Lengres  devant  moy 
Et  Didier  à  qui  j'ay  affaire, 
Si  veul  aller  de  par  le  Roy 
Lui  déclairer  tout  mon  affaire. 

Lors  parle  à  Didier  comme  par  despit. 

Puisque  votre  loy  est  contraire 
A  la  nostre  de  préférence, 
Je  ne  vous  veul  en  rien  complaire. 
Faire  salut  ou  révérence. 
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Croscus  qui  a  magAiftûenee 
Sur  les  Wandres,  plains  de  fterté, 
Vous  interdict  à  fait  deffence 
De  gouverner  ceste  Cité. 

Rendez  luy  à  sa  volenté 

Le  lieu,  le  peuple,  l'édifice. 

Et  délaissez  chrétienlé 

Pour  faire  à  nos  Dieux  sacrifice. 

Tout  homme,  soit  clerc  ou  novice, 

Pense  de  son  Dieu  renyer, 

Ou  nostre  Roy  qui  est  sans  vice 

Le  fera  brusler  ou  noyer. 

Vous  entendez  que  je  ?ous  nonce. 
Vous  entendez  bien  mon  messaige, 
Faictes  moy  tantosl  la  responce, 
Didier,  à  vous  ferez  que  saige. 

Didier. 
Veesci  très  merveilleux  langaige, 
Veesci  merveilleuse  adventure. 
0  Dieu  à  que  je  faiz  hommaige. 
Veuillez  prendre  ce  fait  en  cure! 

Messaigier,  j'ay  bien  escouté 
Voz  dictz  qui  ne  sont  beaulx  ne  gents, 
Tirez  vous  ung  peu  de  costé, 
Et  je  parleray  à  mes  gens. 

Mes  frères,  soyez  diligens 
De  pourvoyr  à  ce  grant  desroy. 
Pas  ne  fault  estre  négligens 
En  tel  cas  qui  touche  la  foy. 

Le  Doyen. 
Honnoré  Seigneur,  quant  à  moy 
Je  suis  tout  presl  de  m'en  mesler. 
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De  tous  les  bpurgeoys  appeller. 

Le  Trésoï^er. 
Onques  mais  je  n'ouys  parler 
De  plus  merveilleuse  nouvelle. 

Valier. 
Ce  Wandre  nous  cuyde  affoler 
Et  faire  soffrir  mort  cruelle. 

Didier. 
Puisqu'il  est  besoing  qu'on  révèle 
Ce  dur  danger  aux  habitans, 
Aucun  d'entre  vous  les  appelle. 
Car  de  respondre  il  est  grant  temps. 

Le  Secrétaire. 
Ils  sont  illecques  pormenans, 
Je  voys  à  eux  diligemment. 

Bourgeoys  saiges  &  advenans, 
Dieu  vous  préserve  de  torment! 
Monseigneur  est  présentement 
Avec  chappitre  en  consistoire, 
Si  vous  mandent  expressément 
Que  venez  à  leur  adjutoire. 

Le  Bailly. 
S'il  plaist  au  benoist  Roy  de  gloire. 
Nous  yrons  vers  eulx  de  bon  cueur. 

Le  Père  Valier. 
Didier  tout  le  pays  décore, 
Pourtant  lui  debvons  faire  honneur. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Alonâ  y  tous. 

Le  second  Bourgeoys. 
C'est  le  meilleur. 


^ 
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Le  tiers  Bourgeoys. 
Nous  y  sommes  mandez  de  bouche. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Pour  nous  monstrer  gens  de  valeur, 
Alons  y  tous. 

Le  Père  Vauer. 
C'est  le  meilleur. 

Le  Bailly. 
Y  a-t-ifrien? 

Le  Secrétaire. 
Griefve  douleur 
Et  déplaisir  au  cueur  le  touche. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Alons  y  tous. 

Le  tiers  Bourgeoys. 

C'est  le  meilleur. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Nous  y  sommes  mandez  de  bouche. 

Le  second  Bourgeoys. 
Avant  que  jamais  je  me  couche, 
J'ay  de  le  voir  intencîon, 
Afin  qu'il  nous  ouvre  &  desbouche 
Le  cas  de  son  affliction. 

Lors  vont  vers  Didier  et  le  Bailly  le  salue. 
Le  Bailly. 
Pour  toute  salutacion, 
Dieu  vous  ouctroyt  salvacion 
En  son  céleste  paradis  ! 
Nous  venons  tous  par  union 
Ouyr  la  déclaracion 
De  voz  propoz  à  de  voz  dictz. 
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Didier. 
Mes  beaux  enflants  &  mes  amys, 
Ce  messagier  cy  nous  a  mys 
En  désolacion  piteuse, 
Car  il  nous  a  dict  &  promis 
Que  les  Wandres,  nos  ennemys, 
Nous  feront  guerre  despiteuse. 

Et  en  eflect  Croscus  demande 
A  son  vouloir  cesle  Cité, 
Secondement,  il  nous  commande 
Que  nous  laissons  chrétienté , 
Ou  ce  non  en  grande  durté. 
Par  glaive  &  par  feu,  finirons. 
Si  ay  ce  conseil  invité. 
Pour  conclure  que  nous  ferons. 

Au  regart  de  laisser  la  foy 
A  cela  ne  convient  touschier. 
Car  j'aymeroys  mieulx,  quant  à  moy, 
Soffrir  ceste  peau  escorchier. 
Je  croy  aussy  que  pour  dangier, 
Pour  guerre  ou  pour  crudélité, 
N'avez  volonté  de  changier 
Le  Dieu  qui  nous  a  rachepté. 

Le  Doyen. 
Noble  Prélat,  plain  de  bénignité, 
Gamy  de  biens,  paré  de  courtoisie, 
Vous  trouverez  toute  fidélité 
Tant  au  clergé  comme  en  la  bourgeoysie. 
Encoir  n'est  pas  nostre  Cité  gaingnye. 
Mais  se  Croscus  vient  dessus  nous  férir, 
Ne  vous  doublez  de  nostre  compaignie. 
Car  en  la  foy  voulons  vivre  à  morir. 
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Le  Trésorier. 
Il  ne  se  fault  point  esbayr 
Pour  les  nouvelles  d'ung  messaige; 
Se  Croscus  nous  vient  envahir 
Il  ne  fera  pas  comme  saige. 
Prions  à  Dieu  de  bon  couraige, 
Qu'il  nous  tienne  en  toute  asseurance, 
Car  il  fault,  soit  perte  ou  dommaige, 
Avoir  en  Dieu  ferme  espérance. 

Valier. 
Ne  pensez  point  que  les  rudes  parolles 
D'ung  messaigier  nous  façent  grant  terreur. 
Garde  n'avons  d'adorer  les  ydoles, 
Ainçoys  voulons  eslongner  toute  erreur. 
Le  doulx  Jhésu,  nostre  vray  Rédempteur, 
Qui  est  puissant  pour  nous  bien  secourir, 
Sera  tousiours  notre  consolateur. 
Car  en  la  foy  voulons  vivre  &  morir. 

DlJONNOIZ. 

Dieu  qui  délivra  Béthulie 
Par  Judith  la  scientificque, 
Confrondant  par  contuméiie 
Le  puissant  prince  tyrannicque, 
Tiendra  le  peuple  lingonicque 
En  honneur  &  en  florissance. 
Si  veul  comme  bon  catholicque 
Avoir  en  Dieu  ferme  espérance. 

TONNOIRROIZ. 

Vous  trouverez  en  la  saincte  escripture 
Que  Dieu  faisoit  miracles  évidenz 
Pour  délivrer  la  pouvre  créature 
De  tous  périlz  ou  mortels  accidente. 
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Se  maintenant  les  Wandres  imprudents 
Cuydent  leur  foy  ici  faire  florir, 
Rien  n'en  sera,  en  despit  de  leurs  dens, 
Car  en  la  foy  voulons  vivre  &  morir. 

Barroiz 

David  fut  moût  persécuté 
Par  guerre  &  par  cruel  assault, 
Mais  pour  quelconque  adversité 
De  confort  n'eust  jamais  défault. 
Âussy  se  Groscus  nous  assault 
De  traict,  de  dart,  d'escu,  de  lance, 
Je  détermine  qu'il  nous  fault 
Avoir  en  Dieu  ferme  espérance. 

L'Auxoiz. 

Cuyde  Croscus  devant  ses  simulacres 
Les  cueurs  dévots  faire  sacrifier, 
Cuyde-il  ses  gens,  infâmes  &  pouacres, 
En  noz  porpris  laisser  fructifier  ? 
Je  croy  qu'il  veul  son  bruyt  manifyer 
Par  tuer  les  gens  &  terres  convertir, 
Mais  non  pourtant,  il  a  beau  defîyer, 
Car  en  la  foy  voulons  vivre  &  morir. 

Bassigny. 

En  la  foy  voulons  tousiours  vivre, 
En  la  foy  voulons  finer. 
C'est  le  sentier  plain  &  délivre 
Par  lequel  debvons  chemyner. 
Puis  s'en  nous  vient  exterminer,     * 
Ou  assaillir  par  arrogance, 
Tousiours  nous  ^ult,  sans  terminer. 
Avoir  en  Dieu  erme  espérance. 
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Le  Chantre. 
Ayons  en  Dieu  totale  confidence 
Tant  que  serons  habitanz  en  ce  monde, 
Et  nous  armons  de  foy  Sl  de  prudence 
Pour  rendre  enfin  nostre  âme  pure  &  monde. 
Si  ne  craindons  quelque  mal  qui  redonde, 
Ne  payen  nul  que  voyons  acourir, 
Mais  actendons  gloire  où  tout  bien  habonde, 
Car  en  la  foy  voulons  vivre  &  morir. 
Le  premier  Chanoisne. 
Mais  que  nous  adressons  vers  Dieu 
Nostre  espérance  &  nostre  veul, 
Tousiours  maintiendrons  nous  ce  lieu 
Contre  les  Wandres,  plains  d'orgueuil. 

Le  second  Chanoisne. 
De  leur  assault,  de  leur  accueil, 
Je  n'ay  ne  crainte  ne  doubtance, 
Mais  pourquoy,  pour  ce  que  je  veul, 
Avoir  en  Dieu  ferme  espérance. 

DmiER. 
Et  vous,  Messeigneurs  de  la  Ville, 
Que  dirais-je  à  ce  messagier? 
Ne  tenons  pas  trop  long  consile, 
Car  ce  n'est  pas  heure  de  songier. 

Le  Bailly. 
Se  Croscus  vient  pour  dommagier 
Le  pays,  nous  vous  promectons 
Que  bien  le  ferons  deslogier 
A  force  de  coups  de  basions. 
Le  Père  Valier. 
Il  veult  que  ses  Dieux  adorons. 
Laissant  la  foy  suppellative. 
Mandez  luy  que  rien  n'en  ferons 
Quelque  chose  qu'il  en  estrive. 
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Le  premier  Bourgeoys. 
Faictes  response  négative 
Tout  franchement,  sans  rien  flater, 
Nous  sommes  pretz  de  résister 
Contre  sa  puissance  armative. 

Le  second  Bourgeoys. 
A  ceste  oppinion  hastive 
Que  son  homme  est  venu  compter, 
Faictes  responce  négative 
Tout  franchement  sans  rien  flatter. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Sa  demande  est  comminative 
Cuydant  noz  couraiges  macter, 
Mais  nous  voulons,  sans  le  doubter, 
Monstrer  force  rébarbative. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Faictes  response  négative 
Tout  franchement,  sans  rien  flater, 
Nous  sommes  prestz  de  résister 
Contre  sa  puissance  armative. 

Didier. 
C'est  vostre  déterminative? 

Le  Bailly. 
Nous  voulons  la  Cité  tenir. 

Didier. 
Or  doncques,  pour  deffînitive, 
Faictes  le  messagier  venir. 
Lors  s'approche  le  messagier  et  Imj  dit  Didier, 
Messagier,  pour  vous  adverlir 
Des  responces  que  porterez. 
Quant  vous  plaira  pourrez  partir, 
Car  icy  rien  ne  gaingnerez. 
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Dictes  à  Croscus  vostre  Roy, 
Qui  de  ses  Dieux  veult  tenir  plet, 
Que  point  ne  craindrons  son  desroy. 
Dieu  nous  aydera  s'il  luy  plait. 
Le  Créateur  qui  nous  a  fait 
Adorons  tant  dévotement 
Que  pour  estre  mort  ou  deffait 
Ne  le  changerons  nullement. 

Au  regard  de  ceste  Cité 
Dont  il  prétend  estre  seigneur, 
C'est  mon  lieu,  c'est  ma  dignité. 
J'en  suis  le  maistre  à  gouverneur. 
Et  pourtant,  saulve  son  honneur, 
Jamaiz  n'en  aura  joyssance. 
S'il  plaist  au  benoist  Créateur 
Qu'on  puist  rebouter  sa  puissance. 

Tost-Venu,  messagier. 
Puisque  ne  voulez  l'alyance 
Des  Wandres  demander  ou  querre, 
Je  vous  nonce  la  deiBance 
Et  assigne  mortelle  guerre. 

Didier. 
Je  recommande  à  Dieu  ma  terre. 
Car  c'est  celluy  où  je  me  fye. 

Tost-Venu. 
De  par  Croscus  je  vous  deffye. 

Le  Bailly. 
Messaigier,  laissez  le  débattre. 
Mais  se  le  Roy  nous  vient  combattre 
Dictes  luy  qu'il  se  fortyfiye. 

Tost-Venu. 
De  par  Croscus  je  vous  defifye. 
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Le  Père  Valier. 
Artillerye  avons  assez 
Pour  garder  portes  &  fosses, 
Je  vous  le  dy  &  notifiye. 

Tost-Venu. 
De  par  Croscus  je  vous  deffye. 

Didier. 
Le  Fils  de  la  Vierge  Marie 
Nous  gard'  de  sa  maulvaislie  faulce  ! 

Tost-Venu. 
Par  Juppin  qui  point  ne  varie, 
Je  vous  voy  faire  vostre  saulce  î 

Le  Fol. 
S'il  est  courru,  si  se  deschaulse. 
Mais  qu'en  chault,  il  a  ceux  de  Romme, 
n  eust  eu  un  poinct  en  sa  chaulsse 
Par  moy,  s'il  ne  feust  gentilhomme. 
Qui  arbre  n'a,  n'a  point  de  pomme  , 
Ne  de  fruyt,  s'il  n'en  paye  argent. 
Il  me  fault  estre  diligent 
De  vestyr  mon  jaque  farcy, 
Car  je  combattray  le  Régent 
Qui  doit  tantost  venir  par  cy. 

Lors  parle  Didier  à  cetdx  de  la  Ville  et  dil  : 
Didier. 
Messeigneurs,  vous  avez  ouy 
La  deffience  de  rigueur 
Dont  guères  me  suys  resjouy , 
Mais  en  ay  grant  socy  au  eueur. 
Les  Wandres,  plains  de  grant  fureur. 
Viendront  ceste  ville  assiéger. 
Si  trouvez  aucun  moyen  seur 
Qu'ik  ne  nous  puyssent  dommiager. 


—  176  — 
Le  Bailly. 
Révérend  père,  il  fault  liucher 
Vostre  courageux  Cappitaine, 
Car  bien  sçaura  moyen  touscher 
Pour  conduyre  une  eu\Te  haultaine. 

Didier. 
Suz,  Messaigier,  prenez  la  peine 
De  le  faire  venir  vers  nous. 

Bon  Pas,  messagier. 
Puisqu'il  vous  plaist  que  je  Taramainne, 
Tantost  sera  par  devers  vous. 
Lors  parle  au  Cappitaine, 

Celle  qui  est  mère  à  pucelle 
Vous  gard'  d'avoir  aucun  contraire  ! 
Monseigneur  vous  mande  &  appelle 
Pour  certain  cas  bien  nécessaire. 

Le  Cappitaine. 
A  Monseigneur  ne  veul  desplaire 
Pour  rien  que  me  puist  advenir. 
Mais  sçavez-vous  pourquoy  c'est  faire  ? 

Bon  Pas. 
Je  croy  qu'il  veult  conseil  tenir. 

Le  Cappitaine. 
Pour  à  son  mandement  fomir 
Alons  m'en  devant  sa  présence. 
Lors  parle  à  Didier. 

Monseigneur,  on  m'a  fait  venir 
Devant  vostre  magnificence 
Se  vous  avez  quelque  indigence 
Touchant  ma  possibilité, 
Selon  ma  petite  prudence 
Je  ferav  vostre  volonté. 
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Didier. 
En  bref  vous  sera  récité 
Le  cas  qui  grant  socy  nous  baille  : 
Croscus,  plain  de  crurtélité, 
Nous  vient  livrer  forte  bataille. 

Le  Cappitaine. 
Entendez- vous  qu'il  nous  assaille? 

Didier. 
n  nous  menace,  il  nous  deffye 

Le  Cappitaine. 
n  convient  garder  la  muraille. 

Didier. 
Et  pour  Dieu  qu'on  se  fortifie. 

Le  Cappitaine. 
Il  nous  fault  nostre  artillerye 
Charger,  garnir  &  assister, 
Trect  à  feu  pour  la  batterye 
Et  chausses-trappes  actincter. 
Il  fault  des  pierres  pour  gecter 
Sur  la  muraille  tout  autour, 
Faire  bon  guet  &  escouter 
Qu'on  n'eschielle  pas  quelque  tour. 

Monseigneur,  ne  vous  doubtez  point, 
Car  je  suis  ung  maistre  roslier. 

Didier. 
Sçavez-vous  bien  tout  mectre  à  point? 

Le  Cappitaine. 
Et  quoy  doncques?  C'est  mon  mestier. 
Je  sçay  bien  que  c'est  d'assiégier. 
Je  sçay  bien  parler  de  victoires, 
De  rencontrer,  de  deschargier. 
Car  j'ay  veu  les  vieilles  histoires. 


u 
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J'ay  veu  des  faitz  de  Babilonne 
Et  de  la  prinse  des  Troyens  ; 
D'Alexandre  de  Macédonne, 
Guerroyant  par  divers  moyens; 
Les  assaulx  des  Athéniens  ; 
De  Thèbes  la  desconfiture  ; 
Les  guerres  des  Assyriens. 
J'ay  tout  trouvé  en  Tescripture. 

Fiez  vous  en  moy  franchement, 
Et,  si  Dieu  plait,  garde  n  aurons, 
Mais  il  vous  fault  premièrement 
Mander  voz  quatre  grans  Barons. 

Didier. 
C'est  vray.  Il  fault  que  leur  mandons 
Qu'ils  viennent  armés  de  leurs  armes, 
Car  en  bref  temps  nous  attendons 
{je  Roy  Croscus  <k  ses  gendarmes. 

Messagier,  allez  à  ceste  heure 
Devers  nos  Barons  vos  esbatre, 
Et  leur  dictes  que  sans  demeure. 
Se  trouvent  à  Lengres  tous  quatre. 
Tous  en  point  come  pour  combattre, 
Gamiz  de  gens  <k  de  puissance, 
Car  les  Wandres  veulent  abbatre 
Nostre  foy  &  nostre  créance. 

Bon  Pas,  messagier. 
Monseigneur,  j'ai  bien  espérance 
De  bien  mon  messaige  fornir. 

Didier. 
Dictes  à  cbascun  qu'il  s'avance. 

Bon  Pas. 
Je  les  feray  brefment  venir. 
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Didier. 

Je  vous  en  laisse  convenir, 
Soyez  diligent  de  trotter. 

Bon  Pas. 
A  Dieu  jusques  au  revenir, 
Je  voy  bien  qu'il  se  fault  haster. 

0  si  je  pousse  rencontrer 
Ce  messagier  wandre  mauldit, 
Je  suis  homme  pour  lui  monstrer 
Qu'il  a  mal  parlé  <&  mal  dit. 
Holà  !  il  me  vient  appétit 
De  visiter  mon  flasconnet, 
Pourtant  me  fault  boyre  ung  petit 
De  ce  vin  tout  cler  &  tout  net. 

Le  Fol. 

Et  ne  buvrai-je  pas  un  tret 
Pour  arroser  ma  pouvfe  bouche? 

Bon  Pas. 

Tire  toy  là,  lire,  maulprest! 

Le  Fol. 

Suis-je  maulprest  dy  happemouche? 
Çà,  le  flascon  ! 

Bon  Pas. 

Si  je  te  touche. 
Je  te  feray  baisser  l'oreille. 
De  vray. 
Le  Fol  lui  oste  le  flascon  et  dit  : 
Le  Fol. 
Va,  fol,  va,  si  te  couche, 
Tu  n'as  plus  flascon  ne  bouteille. 
Le  Fol  ien  court. 
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Bon  Pas. 

Par  là!  morbieu!  Veescy  merveille, 
Ce  coquart  m'oste  ma  santé, 
Oncques  ne  vis  chose  pareille  ! 
Je  suis  pouvre  &  déshérité, 
Et  n'ay  pas  opportunité 
Pour  ceste  heure  d'aller  après, 
Car  je  voy  jà  la  majesté 
Des  Barons  icy  au  plus  près. 

Lors  salue  les  Barons  et  dit  : 

Seigneurs,  plains  de  granl  vasselage, 
Le  Rédempteur  d*humaiu  lignage. 
Vous  doint  accroissement  d'honneur  ! 

Grancey. 
Bien  viengnez-vous,  gentil  messaige, 
Comment  se  porte  l'homme  saige, 
Didier,  nostre  dévot  Pasteur? 

Bon  Pas. 
Il  est  remply  de  grant  douleur.    ^ 

Choiseul. 
D'où  lui  procède  ce  malheur? 

Bon  Pas. 
Vous  en  sçaurez  bref  la  raison. 

Vergier. 
Luy  fait  aucun  Prince  rigueur? 

Bon  Pas. 
Croscus,  par  force  à  par  vigueur, 
Luy  veult  assiéger  sa  maison. 

Triciiastel. 
Dictes  nous  par  quelle  achoison 
Le  Roy  Croscus  lui  mainne  guerre. 
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Bon  Pas. 
Le  tirant,  plein  de  raesprison, 
Veult  estre  seigneur  de  la  terre, 
Et  veult  que  tout  ainsy  qu'il  erre, 
Que  nous  errons  contre  la  foy, 
Si  vous  vien  à  cette  heure  querre 
Pour  obvier  contre  desroy. 

Grancey. 
0  le  faulx  &  terrible  Roy, 
Se  prant-il  au  nom  chrétien, 
Souffire  luy  deust  son  arroy, 
Mauldit  wandalicque  &  payen  ! 

Choiseul. 
Puisqu'il  veult  pervertir  le  bien 
De  noslre  foy  évangélicque, 
Nous  y  résisterons  si  bien 
Qu'il  y  perdra  son  bruyt  anticque. 

Vergier. 
Alons  vers  le  bon  catholicque, 
Didier,  preslat  très  vertueux. 
Pour  tout  le  peuple  lingonicque 
Garder  des  Wandres  furieux. 

Trichastel. 
Il  nous  fault  estre  curieux 
De  mener  gens  à  d'estre  armez 
Pour  monslrer  faictz  victorieux 
Contre  ces  Wandres  diffamez. 

Grancey. 
Escuyer,  venez-çà,  venez. 

Le  premier  Escuyer. 
Monseigneur? 

Grancey. 

Où  sont  noz  chevaulx  ? 
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Ghoiseul. 
Tousiours  loing  de  moy  vous  tenez, 
Escuier,  venez  çà,  venez. 

Vbrgier. 
Geliez,  bridez  &  m'amenez 
Mon  cheval  qui  fait  les  beaulx  saulx. 

Trichastel. 
Escuyer,  venez,  çà,  venez. 

Le  quart  Esguter. 
Monseigneur? 

Trichastel. 
Où  sont  noz  chevauk  ? 

Le  quart  Esguyer. 
Tost  seront  prestz  si  je  n'y  faulx. 
Où  es-tu,  dy,  coulouvrinier? 

Le  tiers  Esguter. 
Mais  où  est  ce  garnement  faulx  ? 

Le  second  Esguyer. 
Qui?  qui? 

Le  tiers  Esguyer. 

Noslre  crenequinier. 
Le  premier  Esguyer. 
Je  ne  sçay  où  est  nostre  archier. 
Je  requier  à  Dieu  qu'on  le  pende. 

Le  second  Esguyer. 
Il  me  convient  aussy  huchier 
Le  coustillier  de  nostre  bande. 

L'ÂRcmER. 
Pourquoy  esse  qu'on  nous  demande  ? 

Le  PREMIER  Esguyer. 
Il  s'en  fault  aller  en  l'armée. 
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Le  Coustiluer. 
Esse  Monseigneur  qui  nous  mande? 
Pourquoy  esse  qu'on  nous  demande? 

Le  Crenequinier, 
Avons-nous  guerre  ? 

Le  second  Esguyer. 

Ouy,  très  grande. 
Le  Crenequinier. 
Dieu  mette  en  malan  la  Année! 

Le  Colovrinier. 
Pourquoy  esse  qu'on  nous  demande  ? 

L'Archier. 
Il  s'en  fault  aller  en  Tarmée. 
Le  Colovrinier. 
Qui  a  ceste  guerre  abolée? 

Le  tiers  Escuyer. 
Ne  te  chailles,  pran  tes  bretelles. 

Le  quart  Escuyer. 
Tost,  tost,  venez  à  la  meslée. 
Le  second  Escuyer. 
Sus,  galans,  sus  à  la  bataille. 

Le  premier  Escuyer. 
Il  fault  que  chascun  de  vous  aille 
Quérir  les  chevaulx  pour  wonler. 

L'Archier. 
AflSn  telle  que  n*y  faille, 
Je  m'en  veulx  des  premiers  haster. 

Le  Coustillier. 
Puisqu'il  fault  les  chevaulx  brider, 
Je  m'en  veulx  aller  despescher. 

Le  Crenequinier. 
Je  voys  aussy,  sans  plus  tarder, 
Les  myens  de  leurs  liens  deslacher. 
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Lors  amainnenî  tous  les  chemulx  et  dit  : 

Le  Coulouvrinier. 

Monseigneur,  veescy  le  Irottier, 
Tout  prest  pour  monter  en  la  celle. 

L'Arghier. 
Veescy  cheval,  plain  &  entier. 
Courant  plus  fort  qu'une  esrondelle. 

Le  Goustiluer. 

Veescy  vostre  monture  belle, 
Bon  frain,  bon  mors  6l  bon  arson. 

Le  Grenëquimer. 

Pour  ceste  mauvaise  nouvelle 
J'ay  admené  vostre  grison. 
Lors  montent  les  Barons  et  quant  ils  sont  tous  montés 
Grancey  dit  : 

Grancey. 

Chevauchons  de  bonne  façon. 

Choiseul. 
Chascun  a  harnoiz  <k  monture. 

Vergier. 
Véez  me  cy  fort  comme  ung  Saiison. 

Trichastel. 
Or,  alons  m'en  à  l'aventure. 
Lors  s'en  vont. 

Tost-Venu,  messagier  des  Wandres. 
Zephirus,  qui  fait  la  verdure, 
Vous  doint  tout  plaisir  délectable! 

Croscus. 

Que  dit-on  sur  la  roche  dure 
De  Lengres,  la  cité  notable? 
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Tost-Vepot. 
Didier,  le  pasteur  honorable, 
Dit  qu'il  veult  sa  loy  maintenir 
Sans  jamais  estre  variable 
Pour  rien  qui  luy  puist  advenir. 
Je  ne  Tay  sceu  faire  venir 
A  la  foy  de  nostre  créance, 
Et  si  veult  la  Cité  tenir 
Contre  vous  &  voslre  puissance. 

Croscus. 
Est-il  plain  de  telle  arrogance? 

Tost-Venu. 
Ses  genz  sont  pretz  &  ordonnez, 
Mais  j'ay  sommé  la  deffîence 
Dont  ilz  ont  bien  froncé  le  nez. 

Croscus. 
Jupiter  qui  tout  gouvernez 
Hault  &  bas  l'ung  <k  Taultre  empire. 
Si  bien  mon  ost  entretenez. 
Que  je  les  puisse  desconfire! 

Le  Roy  des  Alains. 
Il  convient  pluz  faire  &  mains  dire, 
Le  menasser  rien  n'y  profitte, 
Qui  vers  Lengres  n'yra  de  tire. 
Jamais  ne  sera  desconfitte. 
Vostre  armée  n'est  pas  petite. 
Vos  subgects  sont  innumérables, 
Et  si  n'avez  que  gens  d'eslite 
Pour  prandre  gens  inexpugnables. 

Croscus. 
Qu'on  aille  tost  vers  les  estables 
Pour  amener  nostre  écuyrie, 
Chevaubc  bardez,  espouvantables. 
Pour  perpétrer  une  turye. 
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Mon  Satrappe  de  Barbarye, 
Je  vous  commectz  à  la  victaille, 
Vous  conduyrez  Tartillerye, 
Et  l'avant-garde  je  vous  baille. 

Le  premier  Satrappe. 
Je  les  tueray  plus  dru  que  paille 
Puisqu'en  Toifice  suis  commis. 

Le  second  Satrappe. 
Je  ne  doupte  ceste  harpaille 
Non  plus  que  mouches  ne  formis. 

Croscus. 
Suz,  mes  vassaulx  &  mes  amys, 
Fêtes  charger  noslre  bagage 
Pour  aller  sur  nos  ennemys 
Faire  quelque  mortel  domage. 

Le  second  Satrappe. 
Çà,  mectez  les  mains  à  Touvrage, 
Godifer  &  vous  Tartarin. 

GODIFER. 

Il  n'y  fault  point  tant  de  langage, 
Entend  es  vivres,  Ysangrin. 

Le  premœr  Chevalier  Alain. 
De  quoi  servira  Rustarin, 
Qui  tant  ayme  la  pillerye? 

Tartarin. 
Et  Sarragot,  le  barbarin? 

Sarragot. 
Moy,  je  suiz  de  Fartillerye. 

Tartarin. 
J'ay  ma  hallebarde  jolye. 

DURANDAL. 

Et  j'ay  la  pouldre  de  canon. 
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YSANGIUN. 

Et  moy  mon  espée  enroullye. 

GODIFBR. 

J'ay  ma  hallebarde  jolye. 

Sarragot. 
J'ay  mon  escrevice  polye. 
N'en  as-tu  pas  toi  ? 

YSAWGRIN. 

Nennyn,  non. 

Tartarin. 
J'ay  ma  hallebarde  jolye. 

Durand  AL. 
JEt  j'ay  la  pouldre  de  canon. 

Le  second  Chevalier  Alalv. 
Chargez  le  tret  &  les  basions, 
Jaques,  jornades,  hoquetons, 
Pour  armer  les  jeunes  soudars. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Chargez  tantes  à  pavillons, 
Chaisnes^  cordes  <k  grésillons. 
Mortiers,  couillars,  lances  à  dars. 

Le  premier  Satrappe. 
Puizqu'il  fault  que  nous  assaillons, 
Eschielles  à  gros  eschiellons 
Nous  fault  avoir  de  toutes  pars. 

Le  second  Satrappe. 
Mais  j'ay  peur  que  nous  n'oblyons 
Nos  vivres  &  provisions. 
Pour  passer  temps  dedans  noz  parcs. 

RUSTARIN. 

Veescy  noz  picques  &  noz  arcs 
Pour  aller  dessus  la  frontière. 
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Despiteulx. 

Or,  alous  user  de  noz  ars, 
Veescy  noz  picques  &  noz  arcs. 

YSAXGRIN. 

Se  je  ne  gainne  des  hasars, 
Copper  me  puist-on  la  teslière. 

Maulvenu. 

Veescy  nos  picques  &  nos  arcs 
Pour  aller  dessus  la  frontière. 

Icy  fault  que  toutes  choses  soient  preites  cl  les  chevaulcheurs 
montez  et  puis  Croscus  parle. 

Croscus. 
Chevauchons  par  bonne  manière 
Puizque  nos  besongnes  sont  prestes, 
Empoignez  moy  ceste  bannière, 
Et  faictes  sonner  les  trompettes. 

Lors  se  prennent  à  chevaucher  en  ha  taille  et  les  trompettes 
sonner  ung  espace.  Le  second  Satrappe  yrjrte  la  bannière  et  est 
dtploifée.  Et  doivent  eslre  porvuz  de  toutes  choses  servant  à 
bataille  et  à  siège.  Après  que  les  trompdfes  ont  sonné,  le  Fol 

parle  : 

Le  Fol. 

Je  vous  promectz  que  ces  sonnettes 
M'ont  toute  la  teste  estonnée, 
Ad  ce  que  je  voy  des  aprestes, 
Je  croy  qu'il  y  aura  meslée. 
Cesluy  cy  a  la  teste  armée, 
Sang  bien,  come  il  est  estourdy! 
N'esse  pas  cy  Guygnemydi, 
Qui  est  plus  fier  qu'une  marmotte  ? 
Par  la  mordieu,  c'es  Jeanjeudi! 
Il  pleure  quant  son  cheval  trotte. 
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Dieu!  comment  cesluy-cy  barboUe! 
Je  ciiyde  que  le  bas  le  blesse. 
Hz  s'en  vont  loger  cheux  leur  hoste, 
N*esse  pas  grant  bien  pour  Tostesse  ? 

Grancey. 
Je  croy  que  je  voy  la  haultesse 
Des  tourz  de  Lengres. 

Choiseul. 

Il  est  voir. 
Vergier. 
Je  voy  la  doulceur  &  humblesse 
Du  bon  Pasteur. 

Trichastel. 
Alons  le  voir. 
Lors  vont  à  Didier, 

Grancey. 
Celluy  qui  passe  tout  sçavoir 
Et  qui  vault  plus  que  nul  avoir, 
Vous  doint  lyesse  &  réconfort  ! 

Didier. 
De  vostre  gracieulx  debvoir 
Puissiez  bon  loyer  recepvoir 
De  Dieu  tout  puissant  &  tout  fort  ! 

Choiseul. 
On  nouz  a  fait  certain  record 
Que  vous  avez  gueiTe  &  discord 
Encontre  mortelz  ennemys. 

Vergier. 
Nous  venons  pour  vostre  confort. 

Trichastel. 
Nous  amenons  tout  nostre  effort. 

Didier. 
Bien  soyez  venuz,  mes  amys  I 
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Afin  que  ne  soyons  surpris 
Des  Wandres  mauldits  <&  sauvaiges, 
Entre  nous  avons  conseil  pris 
De  mander  vos  kaulx  personnaiges. 
Croscus,  plain  de  cruels  outrages, 
Veult  nostre  loy  mectre  au  dessoubs, 
Pour  ydoles  ou  laiz  ymages. 
Messeigneurs,  je  m'en  plain  à  vous. 

Grancey. 

Révérende  paternité, 
Miroir  de  toute  humilité, 
De  doulceur,  de  dévocion, 
Ne  soyez  point  desconforté, 
Mais  priez  à  la  Déité 
Qu'elle  vous  soit  protection. 

Ghoiseul. 

Se  les  Wandres  ont  volonté 
De  destruyre  chrétienté 
Pour  folle  superslicion, 
La  divine  Bénignité 
Trouvera  l'opportunité 
De  frustrer  leur  intencion. 

Vergier. 
Vous  sçavez  que  d'antiquité 
Dieu  sçet  muer  l'adversité 
En  doulce  consolacion. 
Si  croy  que  serez  conforté 
Quant  sous  umbre  de  charité 
Luy  ferez  déprécacion. 

Trichastel. 

Vous  estes  &  avez  esté 
Plain  de  vertuz  &,  de  bonté. 
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Sans  quelque  repréhencion, 
Ne  mectez  donc  difficulté 
Que  devers  la  Divinité 
N'ayez  brefve  exaudicion. 

Didier. 

J'ay  assez  recordacion 
Que  Moyse  eut  force  &  vangeance, 
Seulement  par  oracion, 
Contre  Amalech  à  sa  puissance. 
Pareillement  j'ay  espérance 
De  prier  Dieu  qu'il  nous  conforte, 
Tandis  que  d'escu  &  de  lance 
Vous  commectrez  la  bataille  forte. 
Le  Cappitaine. 

Monseigneur,  je  voys  à  la  porte 
Et  aux  murs  pour  y  mectre  garde. 

Didier. 

Or,  alez,  car  je  m'en  rapporte 
A  vostre  bonne  sauvegarde. 

Toulesfoiz,  quant  bien  y  regarde, 

Il  fault  faire  commandement 

Que  tout  homme  son  quartier  garde. 

Sans  l'abandonner  nullement. 

Item,  soit  armé  seurement 

De  treict  à  d'armure  certaine, 

Pour  obéyr  diligemment 

Au  mandement  du  Cappitaine. 

Bon  Pas,  mon  messagier  loyal, 
Vous  entendez  ce  que  je  dis, 
Pourtant  veul  qu'à  mont  &  à  val, 
Allez  publier  ces  éditz. 
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Bon  Pas,  messaigier. 
Très  volontiers,  nom  pas  ennys 
J'acompliray  vostre  vouloir. 

Didier. 
Se  vous  faicles  à  mon  devis 
Vous  n'en  pourrez  que  mieulx  valoir. 
Lors  va  en  la  place  crier  à  son  de  trompe  le  cry  qui  i'ensuyt. 
Bon  Pas. 
Ouyez!  On  vous  fait  à  sçavoir, 
De  par  le  grand  prélat  Didier, 
Que  tout  homme  face  debvoir 
De  prandre  garde  en  son  quartier, 
Porveu  de  trait  bon  &  entier 
Ou  de  hamoys,  tel  qu'il  pourra, 
Pour  combatre,  s'il  est  mestier. 
Quant  le  Gappitaine  vouldra. 
Le  Gappitaine. 
Seigneurs  bourgeoys,  il  vous  fauldra 
De  bien  garder  estre  soigneux. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Nul  de  nous  n'y  contredira, 
Puizque  le  temps  est  dangereux. 

Le  second  Bourgeoys. 
Nostre  Évesque  très  vertueulx 
L'a  fait  cryer  &  commander. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Si  nous  fault  eslre  curieulx 
De  bien  ceste  ville  garder. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Quant  à  moy,  je  m'en  voys  armer. 
Puis  monteray  sur  la  muraille. 

Le  Père  Valier. 
Puizqu'il  fault  la  guerre  entamer. 
Quant  à  moy,  je  m'en  voys  armer. 


/ 


-  i93  -_ 


'  ^'^  ^'^  plus  bnuh. 

"j>  lu  es  rp  /»»»•! 

Maisii  tel    ?"'''"« '■««it, 
Si  .v.  ^^  Yvette. 

^  "  "  ^  ««/•« 

'^'"^^'"«"  trouveront. 


^S 


—  194  — 

Crosgus. 
Vos  chevaliers  &  gouverneurs 
Et  mes  satelites  iront. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Nous  irons  à  val  &  à  mont 
Descouvrir  tous  les  haulx  sentiers. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Puis  que  le  Roy  nous  y  semont, 
Quant  à  moy,  j'y  voys  volontiers. 
Lors  s'en  vont  vers  la  Cité  esfyanU 

Godifer. 
Alons  espyer  les  quartiers 
A  Tenviron  &  à  Tentour. 

Sarragot. 
Comme  coureurs  fiers  &  entiers, 
Alons  espyer  les  quartiers. 

Tartarin. 
Je  voy  la  porte  &  les  portiers, 
Les  crénaulx,  le  mur  à  la  tour. 

YSANGRIN. 

Alons  espyer  les  quartiers 
A  l'environ  &  à  l'entour. 
La,  Guette  voit  les  avant  coureurs  et  dit  : 

La  Guette. 
Alarme  !  Nous  aurons  mauljour, 
Je  voy  les  Wandres  à  trotter, 
D  me  fault,  sans  plus  de  séjour, 
Ma  cloche  sonner  &  tinter. 
Lors  sonne  alarme. 

Le  Cappitaine. 
Ho!  guet,  ho!  Qu'as-tu  à  sonner? 
Vois-tu  ennemys  aprocher  ? 
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La  Guette. 
Ils  nous  viennent  environner 
Et  se  hastent  de  chevaulcher, 
Puiz  vient  ung  ost  grand  à  somier 
Du  costé  devers  Alemaingne. 

Le  Cappitaine. 
Sont-ils  jà  prèz? 

La  Guette. 

Le  trayn  premier 
Commence  à  monter  la  monlaigne. 
Le  Cappitaine. 
J'£  parle  atix  Bourgeoys  et  Messagier, 

Tost  à  eulx!  Que  nul  ne  se  faingne! 
S'il  plaist  à  Dieu  nous  les  aurons. 
Où  sont  Messeigneurs  les  Barons  ? 
Alez  les  quérir,  messagier. 
Or  suz,  trompettes  &  clairons, 
Sonnez  pour  noz  gens  desloger. 
-'^or»  on  trompe  ung  petit  et  Bon  Pas  va  parler  aux  Barons, 
Bon  Pas,  messagier. 
Messeigneurs,  je  vous  viens  noncier 
Que  les  Wandres  tirent  avant, 
Pourtant  vous  convient  avancer 
S'il  vous  plait  d'aler  au  devant. 

Grancey. 
Suz,  chascun  se  face  vaillant  ! 
Alons  ces  payons  rencontrer. 

CnoisEUL. 
Tantost  sentiront  mon  taillant. 
Suz,  chascun  se  face  vaillant  ! 

Trichastel. 
Puisqu'ils  vont  le  pays  pillant. 
Je  leur  veul  ma  force  monstrer. 


\ 
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Vergier. 
Suz,  chascun  se  face  vaillant! 
Alons  ces  payens  rencontrer. 

Le  Bailly. 
D  nous  fault  ung  petit  haster 
Car  les  Wandres  approchent  fort. 

Le  Père  Yalier. 
Efforçons  nous  de  les  macter 
Et  reboutons  tout  leur  effort. 

Grancey  park  à  Didier. 
Chier  Seigneur  où  prant  son  confort 

Et  ressort 
Toute  la  terre  lingonicque, 
Nous  alons  batailler  très  fort, 

Jusqu'à  mort, 
Contre  puissance  wandalicque. 

Ilz  tiennent  la  loy  paganicque 

Très  inicque, 
Et  pourtant  veuUez  requérir 
A  la  puissance  déiAcqu0, 

Magnificqua, 
Que  puissions  victoire  acquérir. 

DmiER. 
Celluy  qui  tous  biens  âdt  venir 
Par  divine  opéraeifiÉ, 
Vous  veulle  conduire  &  tenir 
En  sa  saincte  protection! 
Je  feray  supplicacion 
Pour  tous  continnelleiE&ent, 
Item,  ma  bénédiction 
Je  vous  donne  au  département. 
KJUer  leur  faict  la  bfykê^ktmi  ei  ilz  ifn  vont. 
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Le  Gappitaine. 
Seigneurs,  partons  légiërement, 
Car  les  Wandres  sont  cy  auprès. 

Ghoiseul. 
Dieu  nous  doint  bon  commancement! 

Grancey. 
Je  voys  devant,  venez  après. 

Le  Gappitaine  dit  aux  Bourgeoys, 
Sur  la  muraille  vous  tenez. 
Vous  &  vous  &  vostre  assemblée, 
De  la  Gité  garde  prenez 
Qu'on  ne  la  surprengne  d'amblée. 
Lors  yssent  de  la  Ville  et  Didier  se  mect  à  genoulx. 
Trichastel. 
-  J'apperçoy  la  première  armée. 
Vergier. 
Il  leur  convient  monstrer  les  dents. 

Le  Gappitaine. 
Pour  la  foy  digne  à  bien  famée, 
Au  nom  de  Dieu,  frappons  dedans. 
Lors  tirent  avant,  Cy  descendent  les  Wandres» 
Sarragot. 
Je  voy  ung  grant  nombre  de  genz 
Qui  font  sur  nous  une  saillye. 

YSANGRIN. 

Par  noz  Dieulx  qui  sont  beaulx  &  gents  ! 
Je  voy  ung  grant  nombre  de  genz. 

Godifer. 
Il  nouz  fault  estre  diligenz 
De  leur  remonstrer  leur  folye. 

Tartarin. 
Je  voy  ung  grant  nombre  de  genz 
Qui  font  sur  nous  une  saillye. 
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Le  prebuer  Chevalier  Alain. 
Suz,  aprochons  la  compaignye. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Tresperçons  targes  à  escutz. 

Le  premier  Chevauer  Alain. 
Tantost  l'auront  belle  gaingnye. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
A  mort!  à  mort! 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
ViveCroscus! 
Le  Cappitaine. 
s'avance  et  le  premier  Chevalier  vient  contre  lui. 
Wandres,  mal  soyez  vous  venus, 
Jamais  vous  n'en  retomerez. 
//  frappe. 

Tenez,  tenez,  ces  cops  comuz, 
Je  croy  que  mon  bras  sentirez. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Mauldit  chrétien,  vous  en  aurez. 
Empoignez  moi  ce  horyon 
//  le  refrappe. 

Grancey  au  second  Chevalier  Alain. 
Payen,  ce  cop  emporterez. 
//  frappe. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Pluto  vous  doint  affliction! 
Il  refrappe. 

Le  Bailly  à  Godife^\ 
Wandres,  vuydez  la  région. 
Paillard,  mécréant,  ydolalre. 
//  frappe. 
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GODIFER. 

Que  la  sanglante  passion 
Vous  puist  crevanter  &  abatre  ! 
//  refrappe, 

Ghoiseul  à  Tartarin, 
Vous  serez  battu  plus  que  plâtre. 
Il  frappe. 

Tartarin. 
Mais  vous  mesme,  faulx  adversaire. 
Il  refrappe, 

Vergier  à  Ysangrin, 
Tenez,  allez  ailleurs  combattre, 
Payen  incrédule  &  faussaire. 
//  frappe. 

Croscus. 
Je  croy  que  noz  genz  ont  affaire, 
Il  les  fault  aller  secourir. 
Puis  on  se  reirait. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Pourvoyons  tost  à  cest  affaire, 
Paz  ne  les  fault  laisser  morir. 

Croscus. 
Suz,  galans,  sans  plus  enquérir, 
Frappez  dedans  à  toute  instance. 

Le  premier  Satrappe. 
Au  nom  des  Dieux,  j'y  voys  férir. 

Le  second  Satrappe. 
Et  je  m'en  voys  rompre  la  lance. 
Lors  s'aprochent. 

Le  Cappitaine. 
Ha  !  veescy  toute  la  puissance, 
Messeigneurs,  entendez  à  vpus. 
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Tbichâstel. 
Mectez  voz  genz  en  ordonnance, 
Cappitaine. 

Le  Cappitaine. 
Si  faisons  nous. 
Vergier. 
Veescy  Croscus  &  ses  genz  tous, 
Mes  amys,  soyons  genz  de  fait. 

Le  Bailly. 
Au  nom  de  Dieu  piteuh  à  doulx, 
Monstrons  leur  couraige  parfeit. 

Le  Cappitaine. 
Frappons  sur  ce  premier  cornet 
Et  s'il  advient  qu'ayons  du  pire, 
Je  feray  sonner  mon  cornet 
Afin  que  chascun  se  retire. 
Lors  se  meslent  les  deux  batailles  et  se  combattent  une 
pièce,  puis  le  Cappitaine  sonne  un  cor  pour  la  retraite  et  dit 
Grancey. 

Grancey. 
Retirez-vous,  francs  combatans, 
Car  vées  là  le  cornet  qui  sonne. 

Le  Bailly. 
De  pluz  combatre  il  n'est  pas  temps, 
Chascun  soit  seur  de  sa  personne. 

Le  Cappitaine. 
Retornez,  je  le  vous  ordonne, 
Et  nous  qui  avons  fier  courage. 
Vous  garderons  par  force  bonne. 
En  monstrant  aux  payons  visage. 
Lors  entrent  en  la  Ville  par  ordonnance  et  le  Cappitaine 
et  aucuns  principaux  sont  darrière  et  font  targc  à  leurs  gens, 
et  quant  ils  sont  tous  dans  la  Fi/te,  ils  ferment  la  porte. 
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Croscus. 
0  faulx  satellites,  j'enraige 
Quand  vous  les  laissez  eschapper. 

Le  premier  Satrappe. 
Ils  ont  leurs  portes  d*ayantaige> 
Et  si  font  raige  de  frapper. 
Le  Cappitaine. 
Mes  amis,  il  convient  penser 
De  bien  barrer  sa  fermeté. 
Puis  aux  nmrs  se  fault  amasser 
Pour  garder  de  chascun  costé. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Nous  avons  bonne  volenté 
De  faire  fort  guet  tout  partout. 
Le  second  Bourgeoys. 
En  nous  n'a  point  de  lascheté, 
Nous  avons  bonne  volenté. 

Le  tiers  Bourgeoys.  * 

J'ay  jà  des  pierres  à  planté 
Pour  très  bien  deffendre  à  ce  bout. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Nous  avons  bonne  volenté 
De  faire  fort  guet  tout  partout. 

Le  Cappitaine. 
Ho!  guet? 

La  Guette. 
Par  Dieu,  le  sang  me  boult! 
Le  Cappitaine. 
De  quoy? 

La  Guette. 
De  grant  crainte  à  de  double. 
Je  voy  ung  ost  qui  contient  moût 
Et  comprant  la  montaigne  toute. 
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Le  Cappitaine. 
Espye,  regarde  &  escoute, 
Que  ne  soyons  prins  en  sursault. 

La  Guette. 
S'il  est  nul  qui  vers  nous  se  boutte, 
Que  feray-je? 

Le  Cappitaine. 
Sonne  à  Tassault. 

La  Guette. 
Ho!  jaraaiz  n'en  viendra  deffiiult, 
Puizque  vous  me  le  commandez. 

Crosgus. 
Noz  ennemys  sont  reboutez 
Et  à  nous  gaingnié  la  place, 
Nous  sommes  seurs  de  tous  coslez, 
N'y  a  Lengrois  qui  nous  mefface. 
Chascun  de  vous  son  losgis  face, 
Chascun  soit  de  tente  gamy, 
Car  je  veul  que  devant  leur  face 
Le  siège  soit  cloz  Si  mugni. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Il  fault  faire  ung  parc  tout  basty 
De  chayennes  &  de  fort  charroy, 
D'artillerie  bien  sorty. 
Pour  éviter  leur  désarroy. 

Croscus. 
//  crye  : 

Tost  à  l'œuvre. 

Lp  premier  Satrappe, 
Très  noble  Roy, 
Puisque  c'est  vostre  volonté, 
Tantost  aurez,  come  je  croy. 
Bon  siège  &  bonne  fermeté. 


f 


eie  de  séjour. 

Tu  W  GODIFEK. 
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Sarragot. 
Trop  avons  esté  de  séjour, 
Il  se  convient  mectre  à  Fouvraige. 

Tartarin. 
Or,  çà,  çà,  çà,  je  ferai  rage. 
Si  me  veul  me  monstrer  vaillant. 

YsANGRm. 
Pour  assaillir  ung  mol  fromage 
Tu  es  hardi  comme  ung  Roland. 
Lors  font  leur  parc  et  siège  et  assient  leurs  engins. 

Pausa  pour  faire  le  parc. 

Le  Cappitaine  parle  à  Didier. 
Pasteur  bénigne  à  advenant, 
A  qui  ce  pays  est  submis, 
Nous  revenons  tout  maintenant 
De  festyer  nos  ennemys. 

DmiER. 
Dictes  vous? 

Le  Cappitaine. 
Ils  ont  siège  mis 
Au  plus  près  de  ceste  Cité. 

Didier. 
Dieu  qui  conforte  ses  amys, 
Nous  gard'  de  leur  iniquité! 

Se  nous  avons  affliction. 
Il  plaist  à  la  divine  Essence, 
Pourtant  en  tribulacion 
Nous  fault  armer  de  pacience. 
Purgeons  à  toute  diligence, 
Péchez  ou  vices  anormaulx, 
Car  la  mauvaise  conscience 
Est  souvent  cause  de  tous  maulx. 
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Pays  qui  voit  devant  son  mur 
Guerre  qui  le  bat  à  corrompt, 
Doit  noter  :  quitquid  patimur 
Ut  peiam  meruerunt. 
Pour  ce  que  les  péchez  se  font 
Sans  crainte  de  dampnacion, 
Vient  la  guerre  qui  tout  confond, 
Par  divine  permission. 

La  Bible  qui  mecl,  en  main  lieu, 
Plusieurs  exemples  au  propoz, 
Dit  :  Quant  le  peuple  servoit  Dieu, 
Il  vivoil  en  paix  &  repoz  ; 
Mais  sitost  qu'il  estoit  encloz 
En  vice  ou  en  transgression, 
Tous  biens  luy  estoient  forciez, 
Etavoit  désolacJon. 

Par  péché  vint  le  grant  déluge 

Qui  toute  la  terre  nya, 

Quant,  pour  le  seul  mondain  refuge, 

Noël  son  arche  édifiya. 

Péché  Sodome  desnya 

Et  pervertit  de  bon  régime. 

Car  Dieu  contre  eulx  si  obvya. 

Et  les  fit  confondre  en  abisme. 

0  peuple  de  ceste  Cité, 
Et  vous  gens  de  mon  Évesché, 
Souvant  vous  ay  admonnesté 
De  laisser  ordure  à  péché. 
Quiconques  se  sent  empesché 
D'orgueil,  d'ingratitude  ou  d'ire. 
Face  qu'il  en  soit  despesché, 
Ainçoys  que  Dieu  montre  son  ire. 


{ 
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Péché  nuyt 
Aux  raauvays, 
Jour  &  nuyt 
Péché  nuyt. 
Il  induyt 
Pesant  faiz, 
Péché  nuyt 
Aux  mauvays. 

Si  te  requier,  ô  Créateur, 
Soubz  qui  je  me  rends  &  incline, 
Que  tu  soye  consolateur 
Du  peuple  qui  tient  la  doctrine. 
Permetz  que  ta  grâce  divine 
Luy  soit  garde,  conduicle  &  chief. 
Et  s'il  y  doit  avoir  ruyne. 
Tourne  sur  inoy  tout  le  meschief. 

Mes  gens  doloreux 
VeuUez  securir. 
Et  me  fay  pour  eulx 
Finer  &  morir, 
Je  me  veul  offrir 
S'il  est  nécessaire, 
A  tourment  souffrir 
Pour  mon  populaire. 

Maria. 

0  Dieu,  piteux  &  débonnaire. 
Qui  la  machine  circulaire 
Fondas  d'ung  seul  commandement, 
Je  te  vien  péticion  faire 
Pour  le  pesant  &  dur  affaire 
Que  Didier  a  présentement 
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Wandres,  plains  de  forcènement, 
L'ont  assiégé  cruellement, 
Youlans  la  loi  adnichieller. 
Mon  Dieu,  je  te  prye  humblement 
Que  d'aucung  resioussemenl 
Tu  veuUes  son  cueur  consoler. 

Croscus  ydolatre, 
Plain  de  grant  folye, 
Veult  par  force 
Sa  Cité  jolye. 
Voy  la  maladie, 
Dispose  du  fait, 
Mais,  quoy  que  je  dye, 
Ton  plaisir  soit  fait. 

Deus. 

Bien  sçay  que  Didier  est  parfait 
Quant  aux  ouvres  de  charité. 
Et  n'a  aussi  nul  bien  forfait 
Es  habitans  de  sa  Cité. 
Ceste  guerre  ou  adversité 
Purgera  tout  s'il  y  a  rien. 
Et  exaltera  la  bonté 
Du  bon  Prélat  que  j'ayme  bien. 

Par  étemelle  providence 
L'ay  volu  porvoir  &  eslire. 
Pour  l'eslever  à  l'excellence 
De  la  coronne  de  martire. 
Item,  je  sçay  bien  qu'il  désire 
Son  corps  pom*  moy  sacrifier. 
Si  le  veul  en  mon  hault  empire 
Par  ce  moyen  glorifier. 
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Croscus,  le  payen  wandalicque. 
Sera  cause  &  occasion 
D'augmenter  sa  gloire  auctenticque 
Par  glaive  à  par  occision. 
Adversité  preuve  le  bon, 
Et  donne  aux  pécheurs  médicine, 
Ne  plus  ne  moins  que  le  charbon, 
L'ung  métal  purge  <&  Taullre  affine. 

Guerre  ou  mauvàiz  temps 

Le  bon  preuvera, 

Et  les  repentans 

Du  tout  purgera. 

L'ung  en  recepvra 

Exaltacion, 

Et  Taultre  en  aura 

Sa  pui^cion. 

Quant  à  Didier,  je  luy  ordonne 
Double  couronne  d'excellence, 
Et  au  peuple  ma  gloire  donne. 
S'il  meurt  pour  ma  foy  &  créance. 
Je  n'auray  plus  réminiscence 
D'aucun  vice  ou  transgression, 
Car  je  purge  la  conscience 
Par  feu  de  tribulacion. 

Le  Fol. 
J'ay  une  imaginacion 
Qui  en  la  teste  me  repose, 
Vous  en  orrez  mon  loppyon 
Tantost,  si  je  le  vous  propose. 
Le  diray-je  ?  Parbleu  je  n'ose. 
Au  fort  vous  y  prandrez  delict. 
Par  mon  âme  !  c'est  bien  grant  chose 
S'ung  cheval  couche  en  ung  lict. 
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Vées  là  ce  coquart  qui  en  rit 
Comme  il  feroit  d'une  folye. 
Sçavez-vous  point  qui  me  nourrit  ? 
Ce  fait  fouyr  mélancolye. 
Venez  çà,  Gérarde,  ma  mye, 
Enco,  enco,  se  disoit  elle. 
Elle  est  gorgiasse  n'est  mye, 
Chascuri  n'en  a  pas  une  telle. 

Lucifer. 

0  poison  pire  que  mortelle, 
Me  ferez  vous  crever  le  cueur  ? 
0  poison  pire  que  mortelle, 
Qui  me  tient  en  telle  tutelle 
Que  je  n'ay  force  ne  vigueur. 
Envieuse  &  faulce  querelle, 
Plus  putte  que  n'est  maquerelle. 
Trop  me  plaint  de  vostre  rigueur. 
Où  est  Satham,  mon  gouverneur. 
Qu'il  ne  vient  cy  quand  je  l'appelle  ? 
0  folle  infernalle  fureur, 
Dyables  plains  de  toute  cautelle, 
Me  ferez  vous  crever  le  cueur? 

Satham. 
Vous  cryez  que  c'est  grant  erreur, 
Je  ne  sçay  quel  dyable  il  vous  fault. 

ASTAROTH. 

Mauldit  prince  de  toute  erreur. 
Vous  cryez  que  c'est  grant  erreur. 

Lucifer. 
Bailler  vous  veul  crainte  &  terreur. 

ASTAROTH. 

Fault  il  pourtant  cryer  si  hault. 


u 
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Bélyal. 
Vous  cryez  que  c'est  grant  orreur, 
Je  ne  sçay  quel  dyable  il  vous  fault. 

Lucifer. 
Je  raille  icy  sur  mon  chaffinilt, 
Je  fiers,  je  frappe,  je  tempeste, 
Et  si  n  est  nul  qui  face  ung  saolt 
Devant  ma  merveilleuse  teste. 

Satham. 
Ha  I  nostre  fait  est  très  honneste, 
Enfer  aura  beaucoup  de  biens, 
Car  nous  avons  esmeu  la  feste 
Entre  Croscus  &  les  chrétiens. 

ASTAROTH. 

Alains,  Wandres  &  forts  payens 
Ont  devant  Lengres  siège  mis, 
Pour  destruyre  ceulx  de  céans, 
Comme  leurs  mortels  ennemys. 

Bélial. 
L'Évesque  Didier  est  assiz 
Et  est  porsuyvy  si  très  fort 
Que  pour  mil  marcs  d'or  massiz 
Il  n'échapperoit  pas  de  mort. 

Léviatham. 
Il  n'y  aura  jamais  accord 
S'il  ne  change  loy  &  créance, 
Tout  sera  mis  à  desconfort 
Par  nostre  bonne  provéance. 

Belphégor. 
Combien  que  Lengres  ait  puissance 
De  Barons  &  de  Chevaliers, 
Si  morront  ils  à  desplaisance, 
Tant  les  clercs  que  les  séculiers» 
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Cerbérus. 
Vous  qui  allez  sur  les  sentiers 
Besongnez  de  bonne  mani^, 
J'alumeray  en  demantiers 
Le  feu  dessoubz  la  grant  chauldière. 

LUOFER. 

n  fault  ce  Didier  mectre  en  bière 
Et  son  peuple  pareillement, 
Geste  opéraeion  première 
Meclez  à  fin  présentement. 
Je  vous  enjoinctz  secondement 
Quant  les  Wandres  auront  &it  guerre, 
Qu'ils  soient  mis  à  dampnement, 
Mutilez  &  ruez  par  terre. 
Satuam. 
Bien  petit  gain  povons  acquerra 
Sur  les  Lengroys,  je  le  sçai  bien. 
Si  fault-il  leur  dommi^  querre 
Pour  Didier  qui  fait  trop  de  bien. 

ÂSTAROTH. 

S'il  augmente  le  nom  chrétien 
Longuement,  par  faictz  <k  par  dictz, 
Nostre  enfer  ne  gaign^^  rien, 
Car  tout  ira  en  paradis. 
Béual. 
Ses  citoy^s,  grans  &  petîs, 
Sont  si  très  bien  ^doctrinez 
Que,  si  nous  ne  sommes  soubtilz, 
Jamais  ilz  ne  seront  dampnez. 

Létuthâm. 
Ds  ont  espoir  d'estre  saulvez. 
Moyennant  ceste  afOiction, 
Car  puisqu'ilz  sont  ung  peu  gretez, 
Dieu  leur  fera  remissioo. 
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Belphégor* 
Bien  sçay  qu'ils  ont  intencion 
De  tenir  la  foy  catholicque. 
Ne  pour  quelconque  oppression, 
Ne  prandront  la  foy  paganicque. 

Gerbérus. 
Si  fault-il  que  de  mort  inicqnè 
Croscus  les  face  tous  finer, 
Et  puis  pour  ce  fait  tyrannicqué 
Les  Wandres  pourrez  amener. 

Lucifer. 
Matins,  fault-il  tant  sermonner, 
Et  toy,  Satham,  beste  endormyé, 
Que  ne  fais-lu  Tassault  donner 
Contre  Lengres  nostre  ennemye  ? 

Sathâm. 
Je  m'en  y  voys  bon  gré,  ma  vye! 
Tantost  en  verrez  Tapparence. 

Lucifer. 
Vas  esmouvoir  ire  &  envye. 

Satham. 
Je  m'en  y  voys  bon  gré,  ma  vye! 

Astaroth. 
Puizque  Lucifer  t'y  convye, 
Il  t'y  fault  faire  diligence. 

Satham. 
Je  m'en  y  vois  bon  gré,  ma  vye  ! 
Tantost  en  verrez  l'apparence. 

Bélial. 
Maynne  moy  pour  faire  assistance. 
Ta  cause  n'en  vauldra  que  mieulx. 

Astaroth. 
Mais  moy  qui  de  toute  science 
Suys  plain  &  farcy. jusque  aux  yeub. 


—  213  ~ 

Satham. 
Çà,  je  vous  menrây  en  tous  lieux, 
Puisque  de  malice  estes  plains, 
Ceulx-ci  teinpteront  les  plus  vieulx 
Tant  des  Wandres  que  des  Alains. 

Bélul. 
Alons  m'en,  par  mons  &  par  plains, 
Faire  rage  de  noz  deux  mains 
Pour  ceste  bataille  eschauffer. 

Lucifer. 
Or,  allez,  de  par  Lucifer! 

ASTAROTH. 

Nous  allons  semer  zizanie 
Sur  Croscus  &  sur  sa  maignie 
Pour  repeupler  tout  nostre  enfer. 

Cerbérus.  > 
Or,  allez,  de  par  Lucifer! 

Satham. 
Pour  achever  ceste  besoingne 
Congé  prenons  de  votre  troingne, 
A  ceste  foys  nous  ferons  fer. 

Lucifer. 
Or,  allez,  de  par  Lucifer! 
Lors  s'en  vont  Satham  et  Astaroth  parler  à  Croscus  et  Bel' 
phégor  et  Léviatham  vont  faire  les  manières  aux  gens  du  Roy 
des  Alains  et  des  aultres  personnages. 

Didier,  à  genoulx. 

Dieu  étemel  qui  tout  sçeus  ordonner 
Et  gouverner  par  loy  inénarrable. 
Ton  plaisir  soit  noi  vices  pardonner, 
Et  nous  donner  force  de  répugner 
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Ou  expogner  Croscus  insaturable. 
Sa  loy  dampnable  &  secte  miaérable» 
Non  convenable  à  bons  loyauU  chrétieiuii 
Répudions,  nous  qui  sonunes  tous  tiens. 

Mais  se  ta  justice 
Veult  à  ce  propoz 
Corriger  te  vice 
Des  mauvais  suppoz, 
Fay  sur  moy  Fimpost 
D'annuy  rigoreux, 
Et  laisse  en  repoz 
Mon  peuple  amoreux. 

S*ibs  ont  aucune  foys  forfait, 
Pourtant  n'ont  pas  cueur  endurcy, 
Mais  requërent  pardon  du  fait 
Et  se  mectent  en  ta  marcy. 
Mon  Dieu,  efface  leur  soucy, 
Garde  les  de  toute  insolence, 
Combien  que  je  remectz  cecy 
A  ta  discrète  providence. 
Le  Gâppitahœ. 

Pasteur  plain  de  bénévolance, 
Il  seroit  bon  de  visiter 
Yoz  gens  qui  font  grant  diligence 
De  garder  &  de  résister. 

DmiER. 

Je  les  veul  aller  exhorter 
De  vivre  &  morir  en  la  foy, 
Et  si  les  vueul  reconforter. 
Valier,  venez  avecque  moy« 

Lan  i*ên  va  vers  le$  muru 
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Le  Fol. 
Je  suis  plus  aise  que  le  Roy, 
Sans  seing  à  sans  mélancolye. 
Je  ne  puis  parler  quant  je  boy, 
Cela  me  vient-il  de  folye  ? 
Estes-vous  là,  Margot,  ma  mye? 
Vous  faictes  fort  de  la  grimace. 
Ha!  je  vous  vois  bien  chiche  face, 
Avec  le  gentil  Pirdouy. 
J'ay  le  puhnon  tout  resjoy 
Par  force  de  manger  moustarde. 
Ho }  je  cuyde  que  j'ay  ouy 
Bouter  le  fer  en  la  bombarde. 

Didier. 
Cy  parle  aux  Bourgeoys. 

Mes  enffans,  faictes  bonne  garde. 
Car  le  besoing  nous  presse  fort, 
Et  Dieu  qui  ses  amys  regarde, 
S'il  luy  plait,  vous  donra  confort. 
Gardez  que  pour  aucun  effort 
La  saincte  Foy  ne  vyolez, 
Et  s'il  en  fault  recevoir  mort. 
En  gloire  serez  consolez. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Monseigneur,  puisque  vous  le  voulez, 
La  muraille  bien  garderons. 
Et  nostre  loy  ne  delairons 
Pour  estre  prins  &  décelez* 

Le  second  Bourgeoys, 
Combien  que  soyons  désolez, 
Touteffoys  nous  résisterons. 
Monseigneur,  puisque  le  voulez, 
La  muraille  bien  garderons. 


V 
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Le  tiers  Bourgeoys. 
Se  maulditz  payenz  avolez 
Cuydent  monter  par  eschiellons, 
Nous  leur  trairons  de  telz  raillons 
Qu'enfin  seront  tous  affolez. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Monseigneur,  puisque  le  voulez, 
La  muraille  bien  garderons. 
Et  nostre  loy  ne  délairons 
Pour  estre  prins  &  décelez. 

Didier. 
Jhésu  Crist,  comme  vous  sçavez, 
Pour  nous  a  souffert  passion, 
Ainsin,  mes  amys,  vous  debvez 
Pour  luy  soffrir  affliction. 
Posé  qu'on  face  occision 
D'entre  vous,  jeunes  &  anciens, 
Encoir,  sans  comparacion, 
A  Dieu  plus  soffert  pour  les  siens. 

Le  Bailly. 
Nous  voulons  estre  bons  chrétiens 
Et  en  la  Foy  vivre  &  morir. 
Dieu  qui  cognoist  tous  nos  maintiens 
Est  puissant  pour  nous  secourir. 
Pansa. 

HoNORius,  Empereur  de  Romme. 
Les  Wandres  sont  issuz  de  leur  contrée 
Pour  usurper  régions  transalpines, 
Et  ont  déjà  si  grant  force  montrée 
Que  si  bref  n'est  leur  fureur  rencontrée, 
Romme  y  perdra  ses  tribulz  &  propines 
En  leur  estant  tentes  à  municipes. 
Car  il  fait  bon  obvyer  aux  principes. 


—  217    - 

Le  hauU  Marien, 
Bras  de  mon  empire, 
Est  grant  terrien 
Pour  les  desconfire. 
Je  luy  veul  rescripre, 
Par  briefz  &  cédules, 
Que  livre  à  martyre 
Wandres  incrédules. 

Le  Consul. 
Haulte  puissance  irapératoire 
De  circuité  mondial, 
Il  est  à  tout  homme  notoire 
Que  Marien  est  très  léal, 
Il  est  traitable  &  cordial 
Vers  voz  suppotz  &  bons  amys, 
Il  est  ouvrier  spécial 
De  rebouter  les  ennemys. 

Le  Tribun. 
Marien  a  tant  de  vertus 
Qu'il  n'est  homme  qui  s'en  sçeut  taire. 
C'est  Quintihus  ou  Torquatus 
En  discipline  militaire. 
Il  est  preu  comme  un  sagittaire, 
Comme  Jurgutte  ou  Atorbal, 
Sa  grant  proesse  je  compare 
A  Scypion  ou  Hannibal. 

HoNomus. 
Chascun  son  entreprise 

Prise, 
Car  tout  par  efficasse 

Casse, 
Par  luy  est  voye  esquise 

Quise, 


Le  Consul. 
En  Arles,  la-  cité  anticque, 
Préside  &  tient  tout  en  commande. 

HONORIUS. 

Ce  fait  cy  je  te  recommande. 

Diligent. 
J'entend  le  caz,  adieu  vous  dis. 

Le  Tribun. 
Pour  ce  que  la  matière  est  grande, 
Ce  fait  cy  je  te  recommande. 

DlUGENT. 

Je  luy  diray  ce  qu'on  luy  mande, 
S'il  plaist  à  Dieu  de  Paradis. 

Le  Consul. 
Ce  fait  cy  je  te  recommande. 

Diligent.  •** 

J'entend  le  caz,  adieu  vous  dis. 

HONORIUS. 

Tien  là,  je  te  donne  bon  pris, 
Ya,  si  besongne  à  mon  plaisir. 
VEmpereur  luy  baille  une  poignée  d'argent. 
Diligent. 
Hault  Prince,  où  tous  biens  sont  comprins, 
Je  vous  feray  voslre  plaisir. 
Lors  le  Mesmgier  s'en  va  déambuler  une  espace  sur  les  rendz 
el  puis  se  retraict  en  certain  lieu  jusqu'après  rinhumacion  de 
Didier  quil  ira  parler  à  Marien  en  Arles  el  perfbmira  son 
rhessaige  corne  il  est  escript  cy  aprè», 

Satham  el  ses  deux  compagnons  viennent  ici  parler  au  roy 
Croscus.  Satham  à  Crosçus. 

Croscus,  je  te  viens  advertir 

De  pervertir 
Lengres,  la  très  forte  cité. 
Fay  Didier  de  tout  convertir 
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Et  divertir 
A  ta  loy  &  crédulité, 
Ou  sinon  soit  exécuté 

Par  grant  fierté, 
Luy  &  toute  sa  kyrielle, 
N'y  ait  chrétien  nul  excepté 

Ne  supporté, 
Tant  soit  jeune,  masle  ou  femelle. 

ASTAROTH. 

Maintien  la  querelle 
Des  Dieux  à  Déesses. 

Bélyal. 
De  ta  loy  moût  belle 
Maintien  la  querelle. 

ASTAROTH. 

N'espargne  tournelle, 

Murs  ne  forteresses. 
Bélyal. 

Maintien  la  querelle 

Des  Dieux  &  Déesses. 
Croscus. 
0  mille  divines  Haultesses 
Qui  gouvernez  les  élémens, 
Je  remarcie  voz  humblesses 
De  tous  ces  advertissemens. 
0  Mars,  Dieu  des  tournoyemens, 
Bacchus,  producteur  de  vendanges, 
Gérés,  Déesse  des  fromens, 
Je  vous  rends  cent  mil  louanges  ! 

Tost,  satrappes  à  millénaires, 
Esquelz  il  n'y  a  que  recouldre. 
Satellites  &  picquenaires. 
Qui  sçavez  ung  hamoiz  descouldre. 
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Deffonsez  ces  tonneaulx  de  pouldre, 
Affiistez  nostre  artillerye. 
Si  tirez  aussi  dru  que  fouldre 
Pour  commancer  la  batterie. 

Le  premier  Satrappe. 
Suz,  galanz,  suz,  à  la  trairye 
Ung  cbascun  face  bonne  myne. 

Le  second  Satrappe. 
Qu*il  n'y  ait  bomme  qui  varie 
Car  assez  advons  pouidre  fine. 

Tartarin. 
J'ay  jà  chargé  ma  serpentine 
Pour  gecter  gros  coups  évidens. 

YSANGRIN. 

Et  j'ay  cbargé  ma  couleuvrine 
Si  voy  bouter  le  feu  dedanz. 
Lors  chascun  fait  semblanl  de  besogner  (ant  aux  basions 
corne  auA  traicts  à  la  pouldte  et  au  feu. 

La  Guette. 
Alarme,  alarme,  bonnes  gens, 
Car  les  payens  que  nous  doubtons 
S'approchent  comme  diligens 
Pour  tirer  de  leurs  gros  bastons. 

Le  premier  Bourgeots. 
Il  fault  que  nous  les  reboutons 
Par  bien  deffendre  et  par  tûrer. 

Le  second  Bourgeots  t 
N'espargnons  faces  ne  mentons, 
Il  fault  que  nous  les  reboutons. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Chai^eons  le  traict  &  ajustons» 
Et  puiz  les  faisons  retirer. 
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Le  quart  Bourgeoys. 
Il  fault  que  nous  les  reboutons 
Par  bien  dépendre  &,  par  tirer. 
,  Icy  est  bon  que  ceulx  de  la  Ville  geclenl  aucunz  cQups  de 
bailons  à  feu  et  puiz  Didier  dira  : 

BiDIER. 

Je  croy  qu'il  seroit  bon  d'aler 
Aux  crenaux  dessus  la  muraille, 
Pour  gracieusement  parler 
A  ceulx  qui  nous  livrent  bataille. 

Valier. 
Ainçoys  que  la  Ville  on  assaille, 
Remonstrez  leur  ceste  insolence. 

Didier. 
S'il  est  monicion  qui  vaille, 
J'en  feray  toute  diligence. 
Lors  monte  sur  la  muraille  et  parle  haultement  attx  Wandres. 
Croscus,  donnez  moy  audience 
Et  escoutez  deux  motz  ou  trois. 
Nous  tenons  la  foy  &  crédence 
De  Jhésu  Crist,  le  Roy  des  Roys, 
Ne  nous  faictes  plus  de  desroys, 
Craindez  la  divine  Puissance, 
Car  celluy  qui  morut  en  croix 
Pourra  de  vous  prendre  vengence. 

Le  second  Sàtrâppe. 
Tirez,  tirez  à  toute  instance. 
En  despit  de  son  hault  quaquet. 

Tartarin, 
Veult-il  faire  sa  remonstrance? 

YSANGRIN. 

Il  y  trouvera  peu  d'aquest. 
Adonc  tirent  aucunes  serpetUïnes  ou  couleuvrines  et  ceulx 
de  Lengres  gectent  piètres  et  aultres  traits. 


i 
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Le  premier  Bourgeoys. 
Je  feray  cueillir  le  muguet 
A  ce  Wandre  qui  si  fort  tire. 

La  Guette. 
Gectez,  gectez,  je  fay  bon  guet. 
Soit  gecté  ung  cop  de  chasam  coslé  et  puiz  dict: 
Le  second  Bourgeoys. 
Déà  !  on  nous  respond  tire  à  tire. 

GODIFER. 

Je  vous  feray  soffrir  martyre, 
Chrétiens  infâmes  &  mauldits. 

Le  Bailly. 
Ne  vous  chaille,  laissez  le  dire, 
C'est  peu  de  chose  que  ses  dictz. 

Le  second  Bourgeoys. 
Tirons  danguiz  gros  à  petiz. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Pour  Dieu  !  laissons  les  reculer. 
Le  quart  Bourgeoys. 
Nous  ne  sommes  pas  apprentiz 
De  tirer  genz  &  aflbller. 
Soit  gecté  ung  cop  de  la  Ville. 
Sarragot. 
Chrestiens,  je  vous  feray  baler. 
Voulez  vous  maintenant  hoingner? 

Le  Cappitaine. 
Ne  vous  chaille  de  leur  parler. 

Le  Père  Valier. 
Peu  parler  &  bien  besongner. 

Durand  AL. 
Il  nous  fault  ceste  tour  gaingnier, 
Car  elle  nous  voit  de  trop  hault. 
A  donc  tirent  contre  la  tour  où  est  la  Guette  et  y  font  de 
grans  pertuys. 
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RUSTARIN. 

Tirez  contre  sans  espai^er, 
Elle  est  percée  autant  vault. 

La  Guette. 
Ha!  Sangbieul  Comment  on  m'assault. 
Pleut  à  Dieu  que  je  fusse  juz! 

Maulvenu. 
Faiz-tu  lassuz  du  papegault? 
Je  te  feray  pisser  verjuz. 

La  Guette  ienfuyt. 

Le  Cappitaine. 
Où  vas-tu? 

La  Guette. 
Je  n'y  seray  pluz. 
Le  Cappitaine. 
D'où  te  vient  ceste  oppinion  ? 

La  Guette. 
Ces  faulx  payens  sont  résolutz 
D'abattre  mon  tugurion. 

Le  Bailly. 
Tu  es  couhard  comme  ung  larron. 

Le  Père  Valier. 
Ne  t'oses-tu  tirer  avant  ? 
La  Guette. 
Je  me  tiendray  à  ce  quarron 
Et  feray  guet  comme  devant. 

LoTi  se  boute  en  quelque  aultre  lieu. 

Le  premier  Satrappe. 
Or,  tirez,  tirez  maintenant 
Puisqu'il  plais!  à  Croscus  le  roy. 


4$ 
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Le  second  Sàtrappe. 
Deux  ou  trois  coups  tout  d'ung  tenant 
Habillement. 

YSANGRIN. 

Vées  là  de  quoy. 
Icy  soit  gecté  un  cop  par  les  Wandres  par  Ysangrin. 
Sarragot. 
Rend-toy,  chrestien^  laisse  ta  loy 
Et  renoye  ton  Jhésu  Crist, 

Durand AL. 
Mest  teste  aux  crénaulx. 

UUSTARIN. 

Parle  à  moy» 
Maulvenu. 
Rend-toy,  chrestien,  laisse  ta  loy. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Yeescy  ung  merveilleux  desroy. 

Despiteulx. 
Dz  mourront  tous. 

Durandal. 

Il  en  est  fait. 

Rustarin. 
Rend-toy,  chrestien. 

Maul\'eku. 

Laisse  ta  loy. 

Despiteux. 
Et  renoye  ton  Jhésu  Crist. 

Didier. 
Mon  peuple  sera  desconfit 
Et  aura  d'ennuy  plénitude, 
Si  Dieu  qui  tout  le  monde  fit, 
Ne  garit  son  amaritude. 


Oratio. 
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0  Créateur, 
0  digne  Celsitude, 

Hault  plasmateur, 
Clëre  Béatitude, 

Roy  souverain, 
Précelse  Trinité, 

Tu  es  facteur 
De  céleste  habitude, 

Et  rédempteur 
De  toute  multitude. 

Du  gendre  humain 
Miroir  de  purité. 

Croscus  haultain. 
Ce  Wandre  redoublé, 

Très  inhumain, 
Plain  de  crudélité, 

Nous  veult  grever. 
Nous  veult  mener  grant  guerre, 

Estends  ta  main, 
Rebote  sa  fierté, 

Tost  <k  soudain 
Eslargi  ta  bonté, 

Pour  nous  saulver 
En  gardant  ceste  terre» 


Mais  quelque  oroison  que  je  face. 
Je  proteste  &  ay  protesté 
Que  je  ne  veul  courcer  ta  face 
N'aler  contre  ta  volonté. 

Maria. 
0  divigne  Bénignité, 
Bénigne  Gracieuseté, 
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Gracieuse  &  clère  Haultesse> 
Hault  Soleil,  plain  de  dignité, 
Très  digne  Singularité, 
Singulier  Trésor  de  richesses, 
Riche  Rubis,  puys  de  Noblesse, 
Noble  Fontaine  de  lai^esse. 
Large  Sentier  d'humilité, 
Yeallez  donner  joye  &  lyesse 
A  Didier  qu'on  assault  &,  blesse 
Par  wandalicque  iniquité. 

Deus. 

Le  propre  terme  est  limité 
Qu'il  doit  passion  endurer. 
Son  lieu  en  gloire  est  apresté 
Auquel  je  le  veul  honorer, 
Paradiz  luy  veul  conférer, 
Triumphe  &  perdurable  empyre. 
Et  la  saincte  âme  décorer 
De  la  coronne  de  martyre. 

Le  Tirant  décoler  fera 
Didier  qui  mon  nom  ayme  &  prise, 
Maiz,  par  miracle,  il  recepvra 
Son  chef  pour  porter  à  l'église. 
Quant  le  bourreau  cela  verra 
D  perdra  sens  &  bonne  guise, 
Car  sang  &  cerveau  répandra 
En  hurtant  à  la  pierre  bise. 

Léal  ministre  Michael 
Et  Gabriel  qui  bien  servez, 
Uriel  &  vous  Raphaël 
Qui  mon  pouvoir  appercevez. 
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Allez  embas  &  confortez 
Didier  quy  esl  en  grant  socy, 
Quant  temps  sera  Tâme  apportez, 
Et  des  aultres  martyrs  aussy. 

MiCHAEL. 

Yostre  divin  commandement 
Acomplirons  sans  plus  actendre. 

Gabriel. 
Faire  voulons  incessamment 
Yostre  divin  commandement. 

Raphaël. 
Roy  régnant  perdurablement, 
Nous  sommes  tous  pretz  d'y  entendre. 

Uriel. 
Yostre  divin  commandement 
Accomplirons  sans  plus  actendre. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Sire  Croscus,  se  voulez  tendre 
A  ceste  ville  conquester, 
Maintenant  povez  faire  prendre 
Yos  eschielles  pour  y  monter. 
On  peult  maintenant  regarder 
La  muraille  fort  abatue, 
Et  pourtant  n'avons  que  tarder 
D'assaillir  tout  d'une  venue. 

Croscus. 
Or  çà,  que  chascun  s'évertue 
D'entrer  dedans  à  grant  puissance, 
Mais  je  veul  que  tous  ceulx  on  tue 
Qui  ne  prandront  nostre  créance. 
Pour  vieillesse  ne  pour  enfance 
N'y  ait  homme  nul  supporté, 
S'ils  ne  nous  font  obéissance 
En  délaissant  la  chrétienté. 
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Tost*Venu,  tu  as  escouté 
Mon  veul  &  mon  intencion. 
Et  pourtant  soyes  apresté 
D'en  faire  proclamacion. 
Tost-Venu. 
Haultaine  dominacion 
Qui  à  triumphe  contendez, 
Sans  prétendre  excusacion 
Yoys  faire  ce  que  commandez. 

/x)r«  fait  le  cry  à  son  de  trompe. 
Oyez,  Seigneurs,  ca  entendez! 
Croscus  vous  fait  commandement 
Qu'à  la  muraille  vous  rendez 
Pour  la  gaingner  totalement. 
Entrez  dedans  lesgièrement, 
Tuez  tout  sans  rien  excepter, 
Sinon  ceutx  qui  dévotement 
Youldront  nostre  loy  accepter. 

Le  premier  Satrappe. 
Sus,  galans,  il  fault  apporter 
Escliielles,  picques  &  marteaulx. 

Le  second  Satrappe. 
Or,  tost,  tost,  il  se  fault  haster 
De  gripper  à  mont  ces  crénaulx. 

Le  premier  Ghevauer  Alain. 
Yeescy  des  cordes  par  monceaulx 
Qui  ont  des  bons  crochets  de  fer. 
Le  second  Chevauer  Alain. 
Entre  voz  gendarmes  nouveaulx 
Il  vous  fault  icy  eschauffer. 

Godifer. 
Convient-il  à  force  monter, 
Ne  nous  fait-on  autre  ouverture? 
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Tartarin. 
Il  n'y  a  point  de  cul  frotté, 
Il  se  fault  mectre  à  Tavanture. 

Sarragot. 
Ces  Lengrois  nous  font  grant  injure 
Quant  ilz  ne  nous  veullent  ouvrir. 

YSANGRIN. 

Par  le  dieu  Jupin,  je  vous  jure 
Que  j'en  feray  cinq  cens  morir. 
Lors  chargent  eschielles,  cordes^  barreaulx,  etc. 
La  Guette  cnje  : 
Pour  Dieu,  ne  veullez  pas  faillir 
A  bien  deffendre  ceste  Ville, 
Car  tout  Tost  nous  vient  assaillir 
Et  sont  plus  de  quatre  vingt  mille. 

Le  Cappitaine. 
Bon  Pas,  il  te  fault  estre  habille 
D'aller  quérir  les  Chevaliers. 

Bon  Pas. 
J'y  vois,  car  il  me  semble  utile 
De  faire  armer  genz  par  milliers. 

La  Bourgeoyse. 
Les  Wandres  qui  sont  coutumiers 
De  faire  toute  tyrannye, 
Nous  veullent  prendre  prisonniers 
Ou  tuer  par  grant  félonnye. 
La  très  doulce  vierge  Marie 
VeuUe  obvyer  à  Tentreprinse! 
Car  il  est  fin  de  nostre  vye 
S'il  fault  que  la  Ville  soit  prinse. 

La  Femme  grosse. 
Hélas!  hélas!  je  meurs  de  crainte 
Qu'on  ne  me  face  desplaisir, 
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Car  je  me  sens  grosse  &  ensaincte, 
Tantost  sur  le  point  de  gésir. 
Vray  Dieu!  où  pourrai-je  courir? 
Que  feray-je  moy,  pouvre  femme? 
Me  faultrii  finer  &  morir 
Sans  que  mon  fruyt  ait  baptesme? 
La  Norrige  tenant  ung  enfant. 
Et  moy  qui  norriz  mon  beau  filz 
Qui  est  petit  &,  de  jeune  aage. 
Je  doys  bien  rendre  pleurs  confitz 
En  plainte  &  en  dur  langaige. 
0  mon  tendre  enfant,  te  verray-je 
Mutiler  en  douleur  amëre? 
Wandres,  plains  de  maulvais  couraige» 
Laissez  Tenfant,  prenez  la  mère. 

La  Bourgeoyse. 
Certes  la  chose  est  toute  clëre 
Qu'ils  nous  viennent  l'assault  donner. 

La  Grosse. 
Conseillez  nous,  belle  commère, 
Conunent  nous  devons  gouverner. 

La  Bourgeoyse. 
Portons  des  pierres  pour  gecter, 
S  servirons  de  quelque  chose. 

La  Norrice. 
Affin  de  noz  gens  conforter, 
Portonz  des  pierres  pour  gecter. 

La  Bourgeoyse. 
J'en  veul  plein  ce  beuchin  porter. 

La  Grosse. 
J'ay  bien  ce  vouloir,  mais  je  n'ose. 

La  Norrige. 
Portons  des  pierres  pour  gecter, 
Si  servirons  de  quelque  chose. 
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Bon  Pas,  messagier. 
Seigneurs,  je  vous  dis  &  propose 
Que  bientost  venir  vous  en  fault, 
Car  Tost  des  Wandres  se  dispose 
De  nous  livrer  cruel  assault. 

Grange Y. 
Par  celluy  qui  tout  sçeit  <k  vault. 
Nous  y  ferons  nostre  debvoir. 
Se  j'ay  des  coups,  il  ne  m*en  chault, 
J'en  feray  aussi  recepvoir 
Choiseul. 
Puisqu'on  nous  le  fait  assavoir, 
C'est  raison  que  nous  y  allons, 
Ces  payons,  plains  de  non  sçavoir, 
A  nostre  povoir  affolons. 

Trichastel. 
Bon  Pas,  sachez  que  nous  irons 
Voir  si  la  Ville  on  assauldra, 
Et  si  très  bien  nous  conduyrons. 
Que  tout  le  fait  mieulx  en  vauldra. 

Vergier. 
Chascun  de  nous  s'y  trouvera 
Pour  la  loy  de  Dieu  maintenir. 
Or  çà,  galans,  on  cognoistra 
Cornent  vous  sçavez  contenir. 

Le  premier  Esguyer. 
Afin  de  la  gloire  acquérir, 
En  soubstenant  foy  catholicque, 
Je  veult  rebouter  &  férir 
Ceste  puissance  wandalicque. 

Le  second  Escuyer. 
Puizqu'ils  ont  pouvoir  tant  inicque, 
Tant  infidelle  &  tant  pervers, 
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Il  fault  que  leur  bras  tyrannicque 
Faisons  tresbucher  à  revers. 
Le  tiers  Escuyer. 
Je  jetteray  caillouz  amers 
De  ma  foudre  forte  &  diverse, 
Frappans  à  tort  &  à  travers 
Leur  teste  &  leur  face  perverse. 

Le  quart  Escuyer. 
Pour  dommager  parlye  adverse, 
Telle  boisson  leur  veul  verser, 
Que  les  plus  grans  à  la  renverse 
Feray  tresbucher  &  verser. 

Le  Coustillier. 
Ha!  si  je  peusse  traverser 
Où  leur  ost  estre  conversant, 
J'en  feroys  à  terre  verser 
Plus  de  cinq  cens  en  traversant. 

L'ârchier. 
Il  faut  tout  estre  reversant 
Ou  les  tirer  perversement, 
Et  se  nostre  cas  va  versant, 
Relevons  nous  diversement. 

Le  Crenequinier. 
Deffendons  Lengres  vaillamment, 
D'arbalestes  &  crenequius, 
Tuons  Wandres  abondamment, 
Car  ils  vaillent  pis  que  Turquins. 

Le  Colovrinier. 
Harquebuches,  ribaudequins. 
Bonnes  couleuvrines  à  main, 
Veul  desployer  sur  ces  coquins, 
Qui  respandent  le  sang  humain. 
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Choiseul  parle  à  Didier. 
Très  cher  Seigneur,  il  est  certain 
Qu'on  nous  vient  assaillir  de  fait. 
Se  Dieu  triumphant  &  haultain 
Ne  nous  secourt,  tout  est  deffait. 

Trichastel  parle  à  Didier. 
Requérez  luy,  de  cueur  parfait, 
Qu'il  nous  veulle  donner  puissance 
De  rebouter  ce  Wandre  infait, 
Plain  d'orgueil  &  d'oultrecuydance. 

Didier. 
Nobles  Seigneurs  de  grant  vaillance. 
Je  vous  rends  cent  mil  marciz, 
Quant  exposez  corps  &  chevance 
Pour  mon  peuple  qui  est  assiz, 
Si  veul  prier  au  crucifix 
L'argiteur  d'étemelle  gloire 
Que  Wandres  soyent  desconfitz 
Et  vous  en  ayez  la  victoire. 

C'est  pour  la  foy  noble  &  grande 
Qu'entreprenez  ceste  action, 
Et  pourtant  je  vous  recommande 
Ma  querelle  &  defifension. 
Deux  motz  de  bénédiction 
Vous  donray  à  la  bien  allée, 
Et  si  feray  oracion 
Pour  toute  la  noble  assemblée. 

^^rs  fait  la  bénMiciion  solennelle  aux  Barons  el  aultreSj 
9  vont  à  Vassault, 

Grancey. 

Tost,  tost,  alons  à  la  meslée 

Pour  rebouter  nos  ennemys. 
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Vergier. 
Il  leur  fault  desnyer  rentrée, 
Tost,  tost,  alons  à  la  meslée. 

Choiseul. 
Adieu,  Pasteur  de  renommée. 

Didier. 
Or,  alez,  adieu  mes  amys. 
Trighastel. 
Tost,  tost,  alons  à  la  meslée 
Pour  rebouter  nos  ennemys. 

Adono  s'en  partent  et  Didier  se  mect  à  genoult  et  oranâo 
dicit  : 

Didier. 

0  Créateur  plain  de  biens  infiniz, 

Qui  tout  produitz  en  temps  &  en  saison, 

Qui  guerre  &  paix  permects  et  def&niz. 

Dont  les  humains  ignorent  la  raison, 

Sennacherib,  plain  de  grant  mesprison, 

Tu  reboutas  miraculeusement, 

Veullez  aussy  préserver  ma  maison 

Et  tous  mes  gens  d'avoir  encombrement. 
Les  anges  parlent  à  Didier. 

MiGHAEL. 

0  Pasteur!  qui  vis  sainctement 
En  vertuz  &  dévocion, 
Nous  venons  cy  présentement 
Toy  donner  consolacion. 
Gabriel. 
La  divine  provision 
Veult  glorifier  ta  personne, 
Car  par  endurer  passion 
Tu  auras  des  cielz  la  coronne. 
Les  anges  s'inclinent. 
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Didier. 
Au  Rédempteur  qui  tous  biens  donne, 
Je  doy  louange  pronuncer, 
Quant  ceste  nouvelle  très  bonne 
Me  fait  à  ceste  heure  noncer. 
Mon  Dieu  qui  tant  es  bon  à  chier, 
Que  nul  ne  le  sceit  savorer, 
Pour  la  saincte  loy  renonchier 
Je  veul  bien  tormeiit  endurer. 

Tu  as  pour  moy  ton  corps  offert 
Aficher  en  croix  &  estandre, 
Tu  as  pour  mon  bien  tant  souffert, 
Que  jamais  ne  te  le  puis  rendre. 
Plaise  toy  recepvoir  &  prandre 
Le  sacrifice  de  mon  corps, 
Soyez  aussi,  sans  plus  attendre, 
A  mon  cueur  miséricors. 

Valier,  mon  fils,  tu  dois  sçavoir 
Qu'il  plait  à  Dieu  moy  recepvoir 
Par  martire  &  peinne  cruelle. 

Valier. 
Hélas!  veesci  dure  nouvelle. 

Didier. 
Puizque  je  suis  à  mon  optât. 
Je  te  recommande  Testât 
De  Lengres,  la  cité  très  belle. 

Valier. 
Hélas!  veesci  dure  nouvelle. 

Didier. 
Valier,  mon  amy  bon  à  beau, 
Pour  Dieu  veille  sur  ce  tropeau 
Et  le  garde  d'euvre  infidelle. 
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Valier. 
Hélas!  veesci  dure  novelle. 
Toute  ma  douleur  renouvelle 
Pour  ce  piteulx  trespassemenl. 

Didier. 
Je  mectz  en  ta  garde  &  tutelle 
Mon  diocèse  entièrement. 

Valier. 
Hélas!  mon  povre  entendement 
N*est  pas  de  telle  chose  capable. 

Didier. 
Si  tu  sers  Dieu  dévotement 
Rien  ne  te  peult  estre  grevable. 

Croscus. 
Despeschez-vous,  de  par  le  dyable  ! 
Commencez  tost  à  assaillir, 
Brisez  ce  mur  inexpugnable 
Et  vous  gardez  bien  de  faillyr. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Il  fault  ruer,  tuer,  férir, 
Eschielles  monter  &  griper. 
Faire  les  ennemys  morir. 
Si  vous  le  povez  agriper. 

Le  premier  Satrappe. 
Vous  verrez  de  beaulx  cops  doner. 

Le  second  Satrappe. 
Vous  y  verrez  faire  inaint  sault. 

Croscus. 
Faictes  ces  instruments  sonner. 

Le  Satrappe. 
Trompette,  sonnez  à  Tassault. 
Lors  on  sonne  et  on  commance  Vassault. 
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Le  Cappitaine. 
A  ceste  heure  montrer  se  fault, 
On  nous  assault  de  tous  cousiez. 

Le  Bailly. 
Gardons  les  bien  de  monter  hault. 

Grancey. 
A  cesie  heure  monstrer  se  fault. 

Choiseul. 
Ung  chascun  soit  hardi  à  bault. 

Trichastel. 
Ces  Wandres  soyent  reboutez. 

Vergier. 
A  ceste  heure  monstrer  se  fault. 

Le  Père  Valier. 
On  nous  assault  de  tous  coustez. 
Le  premier  Satrappe, 
Montez,  ribaudaille,  montez. 

Le  second  Satrappe. 
Gripez,  tuez,  rompez,  froissez. 
Il  semblant  de  monter. 

RUSTARIN. 

Nos  ennemys  seront  mactez. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Montez,  ribaudaille,  montez. 

DURANDAL. 

J'y  seray  tantost,  n*en  doubtez. 

Despiteulx. 
J'ay  jà  les  membres  tous  blessez. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Montez,  ribaudaille,  montez. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Gripez,  tuez. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Rompez,  froissez. 
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Crosgus. 
S'aultrement  ne  vous  avancez, 
Par  ma  loy,  je  vous  feray  pendre. 

Le  Roy  des  Alàdiz. 
n  fault  que  levez  &  dressez 
Vos  eschielles. 
Cetilx  de  la  Ville  les  reboutenl. 
Malvenu. 
J'y  veul  entendre. 

GODIFER. 

Ha!  chrestiens,  je  vous  feray  rendre. 
Estes  vous  là  où  je  vous  voy. 

Le  PREMIER  BOURGEOTS. 

Wandre,  je  te  feray  descendre 
Si  tu  t'aprouche  près  de  moy. 

Tartarin. 
Rendez-vous. 
Cy  sont  à  demi  montez* 

Sarragot. 

Laissez  vostre  loy. 

YSANGRIN. 

Chrestiens,  si  vous  ne  vous  rendez, 
Vous  serez  tous  appréhendez 
Et  escoirchiez  par  grant  desroy. 
Rendez-vous. 

RUSTARIN. 

Laissez  vostre  loy. 
Le  PREMIER  Chevalier  Alain. 
Par  Jupiter  qui  me  nourit. 
Vous  rengnyerez  Jhésu  Crist, 
Ou  je  vous  donray  un  efiTroy.    * 
Rendez-vous. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Laissez  vostre  loy. 
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DURANDAL. 

Haulgré  vos,  dans  nous  monterons. 

Despiteulx. 
Traite  Lengrois,  nous  vous  aurons. 

RUSTÂRIN. 

Amont. 

BIalvenu. 
Je  m'en  vois  après  toy. 

RuSTARIN. 

Rendez  vous. 

Malvenu. 
Laissez  vostre  loy. 
Le  second  Bourgeoys. 
Çà,  des  pierres. 
Lon  femmes  appourtent  pierres. 
La  Norrige. 
Vecy  de  quoy 
Gecter  sur  ces  mauldicz  payens. 

La  Grosse. 
Chascun  face  come  pour  soy. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Çày  des  pierres. 

La  Grosse. 
Vecy  de  quoy. 
La  Bourgeoyse. 
Pour  Dieu!  combatez  pour  la  foy, 
Et  gardez  qu'ils  n'entrent  céans. 

Tartarin. 
Lengrois,  Lengrois,  se  je  vous  tiens. 
Je  vous  feray  peine  à  grevance. 
Le  second  Bourgeoys. 
Je  ne  crains  guères  voz  maintiens. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Nous  avons  en  Dieu  espérance. 
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Le  premier  SlTRiO^PE. 

Alons  monstrer  nostre  puissance 
A  la  porte  de  la  Cité. 

Ls  sbgoNd  Satrappe. 
Et  nous  manrons  tousiours  la  dance 
Contre  les  murs  de  ce  cousté. 

Lors  le  premier  Satrappe  amatnne  la  moitié  des  gens  pour 
gaingnier  la  porte  et  VauUre  moitié  combat  à  la  murtùlle. 

Le  Fol. 
Qu'esse  là?  Benedicite! 
C'est  ung  marché  aux  horions. 
Je  ne  sçay  si  c'est  pour  Testé, 
Mais  il  voie  des  papilons. 
Ho!  je  veul  jouer  des  talons, 
On  m'y  pourroil  crever  les  yeulx. 
Pardieu  ce  sont  dangereux  lieux 
Que  d'estre  à  ce  point  enfermé, 
Et  si  vous  dist  qu'il  vauldroyt  mieux 
Estre  musé  que  bien  armé. 

Lor$  assaillent  des  deux  cousiez. 

Tartarin. 
Lengrois,  plains  de  desleaulté, 
Si  vous  ne  changez  volonté, 
Nous  vous  ferons  souffrir  martire. 

Le  Cappitaine  de  Lenores. 
Deffendez  vous,  laissez  les  dire. 

Sarragot. 
Apourtez  les  clefs  de  la  porte. 
Que  le  grant  dyable  vous  emporte  ! 
Nous  nous  tiendront  tantost  de  rire. 

Le  Bailly. 
Deffendez  vous,  laissez  les  dire. 


I 


—  243  — 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Vous  nous  faictes  beaucop  de  peinne, 
Dieu  vous  mette  en  fièvre  quarteine  t 
Je  cuyde  qu'il  vous  deust  souffrire. 

Grancey. 
Deffendez  vous,  laissez  les  dire. 

Ysangrin. 
Je  vous  feray  changer  créance. 
Le  second  Bourgeoys. 
0  mon  Dieu!  voy  cest  arrogance. 

Tartarin. 
Jupiter  sera  vostre  sire. 

Choiseul. 
DeSendez  vous. 

Vergier. 
Laissez  les  dire. 

Lors  comhatenl  main  à  main  des  deux  coustésj  puis  les 
premiers  gaignent  la  muraille  en  disant  : 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Montez,  ribaull,  montez  de  tire 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Soyez  courageux  &  hardis. 

GODIFER. 

Plus  rien  ne  vault  le  contredire, 
Nous  sommes  dedans  plus  de  dix. 

Le  Cappitaine. 
0  mes  amys,  nous  sommes  pris. 
'     Chascun  se  saulve  où  il  pourra. 

RUSTARIN. 

Créez  qu'il  vous  coustera  bon  pris. 

Le  Bailly. 
0  mes  amys,  nous  sommes  pris. 
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Despiteulx. 
Folemenl  avez  entrepris. 

Le  premier  Sâtrappe. 
Par  Mercure!  tout  y  mourra. 

Trichastel. 
0  mes  amys,  nous  sommes  pris. 

Le  Cappitaine. 
Chascun  se  saulve  qui  pourra. 

Le  second  Chevalier  Alain. 
Avant,  galans,  entrez  par  là 
Vous  &  toute  la  compaignie. 

Croscus. 
Tout  est  mien  deçà  Sa  delà. 

DURANDAL. 

Vive  Croscus! 
YsANGRiN,  Tartarin  et  Sarragot  ensemble. 
Ville  gaignye! 
Lors  entrent  en  la  Ville  et  font  semblant  de  tuer  et  piller; 
ceulx  de  la  Ville  se  doivent  monstrer  fort  piteulx  et  esparz, 

Croscus  et  le  Roy  des  Alains  se  tiennent  devant  la  porte  en 
hault  lieu  pour  voir  ce  qui  ce  fait  en  la  Ville,  Le  Cappîtiùne 
va  dire  les  nouvelles  à  Didier,  puis  retourne  vers  les  ennemys. 
Le  Cappitaine. 
Pasteur  remply  d'humilité, 
Les  Wandres  sont  en  la  Cité, 
Mectant  tout  à  deslniction. 

DmiER. 
Ayons  en  ceste  qualité, 
Pasience  en  adversité, 
Sans  quelque  murmuracion. 

Le  Bailly. 
Plus  n'avons  de  protection, 
Les  Wandres,  plains  d'infection. 
S'efforcent  tous  d'ici  venir. 
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Didier. 
Mectons  nous  en  dévocion, 
Et  actendons  Toccision, 
Pour  la  loy  de  Dieu  maintenir. 
Lors  Didier  et  les  gens  d*église  se  mecleni  à  genoulx. 
Croscus. 
Faictes  moy  toutes  gens  périr, 
N'espargnez  ne  grant  ne  petit, 
Et  si  alez  Didier  quérir 
Pour  en  faire  à  mon  appétit. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Puisque  le  peuple  est  desconfit. 
Entrez  partout,  querez,  serchez, 
Pilez,  chargez  à  bon  prouffil, 
Tuez,  frappez  &  détranchez. 

Le  premier  Satrappe. 
Ilz  seront  tantost  despechez 
Puisque  j'ay  mon  grant  bragniart. 

Le  Cappitaine. 
Mon  Dieu,  excusez  noz  péchez! 
Le  premier  Satrappe. 
Or  çà,  que  le  dyable  y  ait  part, 
Vous  y  mourrez,  coquin,  paillard, 
Je  vous  copperay  le  siflet. 
Le  Cappitaine. 
Quant  à  moy,  je  deviens  viellard, 
Le  mourir  point  ne  me  desplait, 
J'ay  esté  vaillant  cïipilainne. 
Mais  pour  la  foy  je  suis  tout  prest 
De  laisser  ceste  vye  humaine. 

Le  premier  Satrappe. 
Tenez,  vez  là  pour  vostre  peine. 
Il  le  tue. 
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Le  second  Satrappe. 
Tuez  les  comme  beauk  oisons. 

Le  premier  Satrappe, 
Pour  jouyr  de  victoire  plainne, 
Boutez  le  feu  en  ces  maisons. 

YSANGRIN. 

J'y  vois. 

Tartarin. 
Il  fault  que  nous  donnons 
A  ce  bourgeoys  ci  ung  sofiQel. 
Maistre,  puisque  nous  vous  tenons, 
Tué  serez  comme  ung  poulet. 
Agripez  le  par  le  colet. 

Sarragot. 
Je  le  veul  puisque  tu  Tas  dit. 
Ils  le  tuent. 

GODIFER. 

Prens  ceste  femme  s'il  te  plaist. 

Tartarin. 
Je  n'y  mectz  point  de  contredit. 
Lors  est  le  feu  boulé  en  ladite  Ville  et  brûle  une  espace  et 
cependant  les  pkquenaircs  tuent  beaucoup  de  gens  comme  les 
gens  des  Barons,  la  Guette ^  aucuns  de  V Église,  c'est  assavoir: 
Tonnoirroiz  et  l'Auxoiz. 

Et  tandis  que  ces  choses  se  font,  les  quatre  satellittès  tiennent 
les  trois  femmes  et  le  second  Bourgeoys. 
Sarragot. 
En  qui  crois-tu? 

La  Bourgeotse. 

En  Jhésu  Crist. 
Sarragot. 
n  est  donques  fin  de  ta  vye. 
Il  la  tue. 


--  241  - 

YSANGRIN. 

Et  toi  qui  as  le  cueur  contrit, 
En  qui  crois-tu? 

Le  second  Bourgeoys. 
En  Jhésu  Grist. 

YSANGRIN. 

Tu  en  mourras.  Il  en  est  frit. 

Le  second  Bourgeoys. 
Je  suis  prest. 
/{ le  tue. 

Godifer. 

Et  toy,  belle  amye, 
En  qui  crois-tu? 

La  Grosse. 

En  Jhésu  Grist. 
Godifer. 
n  en  est  doncques  fin  de  ta  vie. 

La  Grosse. 
S'en  vous  a  quelque  courtoysie, 
Vous  deussiez  ung  peu  déporter 
Une  povre  femme  engrossie 
Qui  est  sur  le  point  d'enfanter. 

Godifer. 
n  n'y  a  point  de  cul  fréter, 
Vous  y  mourrez,  il  plait  au  Roy. 

La  Grosse. 
Dieu  me  veul  reconforter 
Et  saulver  mon  enfant  &  moy  I 
H  la  tue. 

Tartarin. 
A  mort,  à  mort,  j'en  veulx  à  toy  ! 
La  I^orrice  et  son  enfant. 
Hélas!  mon  amy,  je  me  rends. 
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Tartardi. 
Ce  petit  enfant  que  je  voy. 
De  quoy  me  sert-il  sur  les  rends? 

La  Norrice. 
n  est  jeusne  d*aage  &  de  sens, 
C'est  mon  enfant,  je  suis  la  mère. 

Tartarin. 
Femmes,  enfians,  absens,  présens, 
Tout  sentira  la  mort  amëre. 

La  Norrice. 
Pour  Tamour  de  Dieu,  mon  beau  frère. 
Ne  lui  faictes  quelque  insolance, 
Car  ce  seroit  ^nt  vitupère 
De  soy  prendre  à  povre  ignoscence. 
LasI  avoy-je  la  pacience 
De  regarder  mon  filz  morir. 

Tartarin. 
Çà,  çà. 

Loti  prend  Venfant  d*ung  eousté  el  la  Nourrice  de  rmdire. 
La  Norrice. 
0  Ceiulce  violence, 
Veuh-tu  mon  chier  enfant  meurtrir, 
Pour  Dieu  fay  moy  la  mort  soffirir 
Et  que  mon  fils  soit  desporté! 

Tartarin. 
Vez  le  là,  or  le  va  quérir. 
Le  tue. 

La  Norrice. 
0  perfide  crudélité! 
As*tu  l'enfant  exécuté! 
Hélas  !  mon  fils  que  je  te  baise. 
Le  hdse  tout  ianglanl. 
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Tartarin, 
Paix,  paix,  veci  trop  quaqueter, 
Vous  en  mourrez,  plaise  ou  non  plaise. 
Il  la  tue. 

DURANDAL. 

Tuons,  frapons  tout  à  nostre  ayse, 
Puis  alons  sercher  i^itement 
Le  Docteur  de  la  foy  maulvaise 
Pour  luy  donner  peine  &  torment. 
Lori  vont  au  moustier. 

GODIFER. 

Ha  t  veci  le  faulx  garnement, 
Didier  qui  contrefait  Termite. 

RUSTARIN. 

Sortez  avant  légièrement, 
Faictes  vous  cy  de  l'ipocrite. 

GoDIFER. 

Pren  par  delà,  pren,  satellite. 

YSANGRIN. 

Haistre  Évesque,  vous  en  viendrez. 

Didier. 
Çà,  mon  livre?  &  sans  contredicte 
J'iray  partout  où  vous  vouldrez. 
Lors  Valkr  lui%aille  ung  livre  et  puis  on  le  mairme  rudement. 
Despiteux. 
Or,  sus,  vous  viendrez  à  piez, 
Car  vous  ne  servez  cy  de  rien. 

Didier. 
Soyez  ung  petit  modérez 
Vers  mes  gens  &  vous  ferez  bien. 
Nota  que  les  quatre  satellites  enmainnent  Didier^  les  quatre 
pîcquenaires  enmainnent  les  deux  Chanoines,  Le  Doyen  et 
aulcungs  aultres  demeurent  illec  esbays  et  Valier  t'en  va  d'ung 
auUre  quartier. 


—  Î50  — 

DiJONNOTS. 

Hélas!  monseigneur  le  Doyen, 
On  enmainne  nostre  Pasteur. 

Le  Doyen. 
Dieu  qui  est  le  souverain  bien, 
Luy  soit  garant  &  protecteur  I 

Le  Trésorier. 
Adieu  nostre  consolateur! 

Barroiz. 
Jamais  pareil  on  ne  verra. 

Bassigky. 
Je  vous  requiers  de  très  bon  cueur, 
Alons  voir  qu'il  eu  adviendra. 

Maulvenu. 
Ha  !  fauk  chrestiens,  on  vous  donra 
Des  cops  d'espée  plus  de  dix. 

Le  premier  Chanoisne. 
Mon  amy,  Dieu  vous  le  rendra 
A  cent  doubles  en  paradis. 

RUSTARIN. 

Tuons,  tuons  ces  ennemys. 
Et  leur  donnons  torment  cruel. 
Le  second  Chanoisne. 
Quand  le  corps  sera  à  mort  mis, 
L'âme  aura  repos  étemel. 
Lon  présentent  Didier  et  les  aultres  à  Cra«n». 

GODIFER. 

Roy  triumphant  &  solennel, 
Nostre  grant  ennemin  mortel 
Présentons  devant  vostre  face. 

Croscus. 
Tost  un  bourreau  prest  &  isnel 
Le  prainne  comme  ung  criminel. 
Et  pièce  à  pièce  le  defface. 
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Didier, 
Croscus,  je  te  requier  de  grâce 
Pour  le  peuple  de  ma  Cilé. 
Que  pitié  ton  couraige  embrasse, 
Fay  cesser  la  crudélilé. 

Puisque  suis  à  ta  volonté. 
Laisse  mes  gens  désormais. 
Le  Pasteur  soit  persécuté 
Et  les  brebis  soyenl  en  paix! 
A  l'exemple  de  Jhésu  Crist, 
Pour  mon  peuple  je  veul  souffrir, 
Car  l'évangile  nous  descript 
Qu'ainsi  devons  le  corps  offrir. 

Croscus. 
0  mille  Dieux  !  venez  ouyr 
Le  blasphesme  &  le  grant  oultraige. 
Le  traicte  fait  mon  cueur  jouyr 
De  faveur  et  de  maie  raige. 
Godifer  pren  ce  personnaige 
Si  le  me  va  décapiter, 
Je  ne  puis  ouyr  son  langaige. 
Je  ne  puis  sa  voix  escouter. 

Godifer. 
Puisque  je  Tay  à  gouverner, 
Jamais  n'eschappera  de  mort. 
Galans,  aydez  à  le  mener. 
Et  qu'il  soit  lyé  bien  à  fort. 

Tartarin. 
Pren  par  delà. 

YSANGRIN. 

J'en  suis  d'accord. 
Il  aura  la  teste  coppée. 
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Lors  prainnent  Didier  et  font  semblant  de  le  lyer  et  dure 
celajtuques  lesdyables  auront  parlé. 

RUSTARIN. 

Et  ceulx  cy  auront-ils  support  ? 

Croscus. 
Traictes,  mectez  tout  à  Tespée. 
Demande  des  deux  Clianoisnes. 

Le  premier  Chanoisne. 
Glorieuse  Vierge  honorée, 
Qui  estes  au  ciel  décorée 
Par  dessus  nature  angélicque, 
Vostre  grâce  nous  soit  donnée, 
Car  nous  voulons  ceste  journée 
Morir  pour  la  foy  catholicque. 

Le  second  Chanoisne. 
Haulte  Puissance  déificque, 
Qui  avez  trône  nriagnificque 
Par  dessus  tout  aultre  degré, 
Pour  la  saincte  foy  vivificque, 
Endurons  painne  tirannicque, 
Mais  nous  prenons  la  mort  eh  ^ey. 

Despiteulx. 
Ha  !  hay  !  veci  trop  sermonner, 
Il  fault  que  vous  expédions. 

Maulvenu. 
Puisque  le  Roy  Ta  ordonné, 
Yous  aurez  ces  deux  horions. 
Lors  mectent  à  mort  les  deux  Chanoines  et  les  Anges  sont 
illec  pour  prendre  leurs  âmes,  , 

MiCHAEL. 

Ces  belles  âmes  recepvons, 
Ainsin  que  faire  le  debvons, 
Car  c'est  l'ordonnance  divine. 
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Gabriel. 
Joyeusement  les  empourtons, 
Af&n  que  nous  nous  acquitons 
Vers  celluy  qui  tout  détermine. 
^uis  vont  quérir  les  âmes  dts  aullres  dans  la  Cité  et  disent  : 
Raphaël. 
Les  aultres  aussi  assemblons, 
Et  puis  présenter  les  alons 
A  Dieu  qui  le  monde  enlumine. 

Uriel. 
En  gloire  tantost  les  rendrons, 
Et  puis  quérir  nous  reviendrons 
L'âme  de  Didier  noble  &  digne. 
\ey  se  fait  pâme  et  silete  des  instruments. 

.  Satham. 
Lucifer,  prince  de  vermine. 
Nos  besongnes  vont  de  guingois. 

Lucifer. 
Comment? 

Satham. 
Lengres  est  à  ruyne, 
Si  n'y  gaingnons  pas  qualre  noix. 

Lucifer. 
Pourquoy  ? 

ASTAROTH. 

Deux  anges  deux  ou  trois 
Ont  tout  ravy  nostre  butin. 

Bélyal. 
Pardonnez  nous  pour  ceste  fois, 
Nous  gainnerons  quelque  matin. 

Lucifer. 
0  Satham,  pire  que  mâtin, 
N'as-tu  besogné  aultrement? 
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Que  maie  bon  ou  avertin 

Te  puist  ronger  Tentendementl 

Didier  est- il  mis  à  tourment? 

Satham. 

Je  vous  dis,  maistre  Lucifer, 
Qu'il  finira  présentement 
Par  les  mains  du  fier  Godifer. 

LuaFER. 

Didier  ne  povez  amener, 

Il  est  trop  saiiict,  il  est  trop  fort, 

Mais  trouvez  façon  d  atrayer 

Ce  bourreau  qui  le  mect  à  mort. 

Belphégor. 

Or,  y  alons  tous  d'ung  accord, 
Si  deffîgurons  sa  figure. 

Léviatham. 

Pour  user  de  charme  &  de  sort. 
Or  y  alons  tous  d'ung  accord. 

Ceruérus. 

Se  vous  n'en  faictes  bon  rapport," 
Lucifer  vous  fera  injure. 

Satham. 

Or,  y  alons  tous  d'ung  accord. 
Si  deffîgurons  sa  figure. 
Lors  s'en  vont, 

MiCHAEL. 

Rédempteur  d'humainne.  nature, 
Par  qui  enfer  est  au  bas  mis, 
Recepvez,  comme  il  est  droicture, 
Les  âmes  de  vos  bons  amys. 
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Deus. 
Je  leur  assigne  paradis 
Pour,  joyeusement  à  tousiours, 
Triumpher  par  faictz  <k  par  dicts 
En  incomparables  séjours. 

Mais  il  vous  fault  aller  secours 
Vers  Didier  qui  vit  sans  nul  blasme. 
Donner  au  corps  quelque  secours 
Et  recepvoir  sa  benoite  âme. 
Je  permectray  que  le  bourreau 
Qui  l'occist  par  grant  vitupère, 
Corrompe  son  propre  cerveau 
Comme  ung  fol  qui  se  désespère. 

Et  pour  venger  cest  impropère 
Fait  à  ma  saincte  créature, 
Je  veul  que  la  porte  n'apère 
Jamais  passaige  n'ouverture. 

Gabriel. 
0  Divinité  nelte  &  pure, 
Qui  louyer  au  juste  rendez, 
Nous  mectrons  diligence  &  cure 
D'acomplir  ce  que  commandez. 

Lors  $*en  vont  tous  quatre  vers  Didier. 

GODIFER. 

Suz,  papelart,  &  vous  tenez 
Devant  ceste  porte  à  genoulx. 

Didier. 
Ung  peu  d'espace  me  donnez 
Pour  prier  Dieu. 

GODIFER. 

Despechez-vous. 
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Didier. 
Oralio. 

Mon  Dieu  qui  a  mouni  pour  nous, 
Et  este  exposé  soubz  la  lame, 
Ne  veuillez  monstrer  son  courroux 
Contre  ceulx  qui  me  fait  ce  blasme. 
Losge  moy  en  ton  sainct  royaulme 
Comme  tu  Tas  déterminé, 
Car  je  recommande  mon  âme 
In  manus  tuas,  Domine  ! 

Par  la  doulce  bénignité 
Qui  règne  en  toi  habundament» 
Le  demeurant  de  ma  Cité 
Veuille  préserver  de  torment! 
'Hic  fac  mulalio. 

GODIFER. 

Tendez  le  col  lesgièrement 

Et  recepvez  mon  cop  honneste. 
Lors  luy  coppe  la  leste  et  il  la  reçoit  entre  ses  maint.  Le 
sang  va  par  terre,  le  livre  est  acteint  de  Vespée  et  cheoit  à 
bas.  La  porte  se  ferme  et  se  joindent  les  deux  murs  ensemble. 
Tout  le  monde  se  monstre  esbay, 

GODIFER. 

0  subit  esbayssement, 
Luy  mesmes  a  reçu  sa  teste  ! 
Je  suis  bien  cruel  &  bien  beste 
D'avoir  commis  ce  maulvais  faict. 
Je  crains  que  de  fouldre  ou  tempeste 
Mon  mauldit  corps  ne  soit  deffait. 
//  se  montre  convicteur  de  ses  peirs. 

MiCUAEL. 

Didier,  qui  n'as  quelque  forfait 
Ne  conscience  vicieuse, 
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Dieu  qui  est  le  bien  très  parfait, 
Atant  ton  âme  précieuse. 
Gabriel. 
Elle  est  tant  saincte  &  gracieuse, 
Tant  belle,  tant  nette  à  tant  gente. 
Que  la  Déitey  glorieuse 
Luy  veulle  donner  gloire  excellente. 

Raphaël. 
0  âme  dévote  &  prudente, 
De  martire  bien  décorée, 
Yien  gouster  doulceur  permanente 
Laquelle  Dieu  t'a  préparée. 

Uriel. 
Tu  seras  en  ciel  honorée 
D'honneur  qui  point  ne  finira, 
Et  la  chair  qui  est  demeurée 
Ton  propre  chief  empourtera. 
Lors  emportent  Vâme  en  paradis  tout  chantant  et  puU  $e 
tnectent  à  genoulx  devant  Dieu  et  dient  : 

MiGHAEL. 

Immarcessible  Déitey, 
Devant  vostre  sublimité 
L'âme  de  Didier  appourtons. 

Gabriel. 
Par  martire  elle  a  mérité 
Perdurable  jocundité, 
Et  pourtant  la  vous  présentons. 

Deus. 
Archangélicques  légions, 
Hartirs  par  cens  <&  millions, 
Âpostres  de  grant  renommée, 
Prenuncez  jubilacions. 
Car  il  fault  que  nous  festions 
Geste  âme  saincte  &  bien  aimée. 

4T 
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Je  -seul  qu'elle  ait  céleste  gloire, 
Que  jamais  ne  cesse  ou  empire, 
Laurier  et  palme  de  victoire, 
Pour  triumpher  en  mon  empire, 
Puis  auréole  de  marlire 
Qui  clèrement  resplandira, 
Et  brief  tout  ce  que  cueur  désire 
Sans  cesse  le  résiouyra. 

GODIFER. 

Voit  samcl  Didier  chemyner  et  dit  : 
Haro!  Quel  miracle  esse  là? 
Yesci  grant  fait,  vesci  merveille! 
Pourquoy  ai-je  commis  cela 
Vers  la  personne  non  pareille  ? 
Forcennement  mon  cueur  éveille. 
Je  cuyde  que  j'enraigeray, 
Si  le  dyable  ne  me  conseille 
Je  ne  sçay  mais  que  je  feray. 

0  faulx  Dieux  qui  estes  sans  vye. 
Pour  vous  j'ay  fay  ce  grant  oultraige 
D'avoir  mis  à  mort  par  envye 
Le  bon  Pasteur  dévot  &  saige. 
Royde  ruine,  rude  raige, 
Rend  mon  cerveau  plein  de  rumeurs. 
Je  languis,  je  crève,  j'enraige, 
Je  n'en  puis  plus  se  je  ne  meurs. 

Impétueuse  détresse. 
Douleur  qui  ma  joye  oppresse, 

Presse 
Ma  dolente  créature. 

Arrogance  félonnesse. 
Qui  augmente  ma  feblesse, 
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Blesse 
Mon  cueur  par  griefve  poinclure. 

Terrible  desconfiture, 
Très  injurieuse  injure, 

Jure 
De  moy  monstrer  sa  rigueur. 

Je  sens,  je  souffre,  j'endure 
Longue  langueur  &  laidure 

Dure 
Qui  me  tréperce  le  cueur. 

Dois-je  endurer  ceste  douleur? 

Nennil  je  la  veul  éviter. 

Il  vault  trop  mieulx  qu'en  ma  fureur, 

J'aille  mon  corps  précipiter. 

Le  grant  dyable  me  vient  tempter         ^ 

De  temptacion  si  très  forte 

Que  je  m'occiray  par  hurter 

Contre  les  murs  de  ceste  porte. 
Lors,  très  horriblement  crijant,  hulantj  va  hurler  ij  ou  iij 
fois  contre  la  porte  et  se  rompt  le  cerveau  puis  chiest  à  terre 
mortj  faisant  de  terribles  signes  dont  ions  les  Wandres  s'es- 
bayssenty  puis  dit  : 

Tartarin. 

0  Godifer,  ta  chair  est  morte 

Par  grant  fureur  désordonnée. 

Sarragot. 
Oncques  ne  vis  pareille  sorte. 
Ne  chose  plus  infortunée. 

YSANGRIN. 

Vescî  œuvre  dénaturée, 
Vesci  merveilleuse  grimace. 
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Geste  porte  s'est  remurée 
Tellement  que  plus  on  n'y  passe. 
Les  dyabki  chargent  Godifer. 

Sathah. 
Cà,  dyables,  çà,  venez  en  place, 
Nous  avons  gaignyé  ce  tirant, 
C'est  celluy  qui  la  saincte  face 
De  Didier  aloit  martirant. 

Bélial. 
Avant,  dyables,  avant,  avant, 
C'est  pour  festyer  Lucifer. 

Léviatham. 
Prenez  derrière  <&  moy  devant, 
Avant,  dyables,  avauit,  avant. 

Belphégor. 
Je  luy  donray  maint  passavant. 

Lévutham. 
De  quoy  ? 

Belphégor. 
De  mon  grappin  de  fer. 

ASTAROTH. 

Avant,  dyables,  avant,  avant. 
C'est  pour  festier  Lucifer. 

Le  Fol. 
Mais  où  le  veuUent-ils  pourter, 
Esse  lassus  en  Paradis? 
On  Taprendra  damser,  hurter. 
Déà  ces  Wandres  sont  trop  hardis. 
Nous  qui  sommes  bien  estourdis 
N'avons  garde  de  telle  endosse. 
On  s'en  feroit  bien  une  bosse 
Plus  grosse  en  la  teste  qu'ung  poix. 
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Mais  où  l'emporte  ces  galois? 
A  l'ymaige  du  chauldron. 
Godifer,  ce  vaillant  patron. 
Le  veult-on  festier  ainssy? 
Créez  qu'il  aura  chault  au  poltron 
Avant  qu'il  soit  deux  jours  d'ici. 

Satham. 

Prince,  regardez  que  vesci. 

Lucifer. 
Qu'esse  là? 

Sathâm. 

C'est  un  fauk  cordier 
Qui  s'est  rendu  mort  &  transy 
Aprëz  qu'il  a  tué  Didier. 

Lucifer. 

Tost,  tost,  il  le  convient  plonger 
Dans  la  chauldiëre  au  réagal, 
Puis  après  vous  Tirez  logier 
En  plomb  bouillant  &  en  métal. 

Cerberus. 

Je  suis  ung  cuisinier  réal 
Pour  bien  broyer  la  cameline, 
Feray-je  ung  brouet  cordial 
Qui  luy  reschauffera  l'eschine. 

Lucifer. 

De  bon  souffre  &  de  tormentine 
Luy  brassez  ung  mortel  breuvaige. 

Satham. 

Empoignez  le  par  la  poictrine, 
Si  le  logez  en  nostre  caige. 
Mjorê  remportent  en  la  gueule  d'enfer. 
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Et  Valier  h'ien  pileux  se  vient  monslrer  et  dit , 

Valier. 

Hélas!  hélas!  quel  grief  domaige 
Nous  recepvons  présentement 
Quand  Didier,  le  très  doulx  îmaige, 
Est  mis  à  mort  cruellement. 
0  Valier!  ploure  tendrement 
Pour  ton  maistre,  pour  ton  docteur. 
Et  toi,  Lengres,  incessamment 
Ploure  la  mort  de  ton  Pasteur. 

Plorez,  clergé,  plorez,  plorez 
Geste  douloureuse  adventure, 
Plourez  &  vous  descoulourez 
Par  piteuse  desconfîture. 
0  peuple  de  bonne  nature 
Qui  perdez  vostre  reconfort, 
Plourez  la  saincte  créature 
Que  les  Wandres  ont  mis  à  mort. 

Hélas!  Prélat  de  grant  valour. 
Dessus  tous  les  aultres  le  meilleur 

Et  le  plus  sceur, 

Plain  de  doulceur 
Et  de  science  possesseur, 
Fault-il  qu'en  ce  point  vous  perdons! 

Noz  riz  sont  tournez  en  douleur, 
Noz  biens  sont  changés  en  douleur, 

Et  nostre  fleur 

Muée  en  pleur, 
Nous  perdons  couraîge  &  couleur 
Pour  le  dommaige  qu'attendons. 


Pasteur  dévot,  bien  entendons 
Qu'au  ciel  vous  avez  de  heaulx  dons, 

Car  nous  avons 

Et  percevons 
Les  signes  que  croire  debvons, 
'  Et  les  beaux  faits  miraculeux. 

Mais  nous  povres  qui  demeurons 
A  vous  regreter,  labourons, 

Tant  soupirons. 

Et  tant  pleurons, 
Qu'autre  chose  n'assavourons. 
Fors  gémissemens  douloureux. 

Considères,  peuple  amoureux, 
Ceste  piteuse  à  doulce  chose. 
Comment  Dieu  qui  est  glorieulx, 
De  son  digne  martire  dispose. 
l  le  monstre. 

Le  chief  entre  ses  deux  mains  pose. 
Le  corps  <k  les  pieds  vont  tout  droicls, 
Vous  le  voyez  là  qu'il  repose 
En  champeau  auprès  de  la  croix. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Que  ferons-nous,  povres  bourgeoys, 
Quand  nostre  maistre  avons  perdu? 

Le  quart  Bourgeoys. 
Hélas!  Didier,  à  cesle  foys 
Laissez  voslre  peuple  esperdu. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
0  corps,  de  tout  bien  revestu, 
Tu  tiens  ton  chief  par  bonne  guise. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Par  miraculeuse  vertu. 
Il  est  venu  en  son  esglise. 
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Le  tiers  Bourgeots. 

Vesci  aultre  fait  que  j'avise 
Plain  de  grande  admiracion, 
Du  livre  de  la  loy  exquise 
Qu'il  avait  à  sa  passion, 
L'espée  a  fait  incision. 
Le  sang  a  rougi  la  matière, 
Touteffois  la  description 
Se  démonstre  sainne  à  entière. 

Le  quart  Bourgeots. 

0  Pasteur,  plain  de  grant  lumière, 
Qui  as  au  ciel  ta  demeurance. 
Dieu  veuille  que  par  ta  prière, 
Nous  ayons  paix  &  asseurance. 

Vauer. 

Maintenant  suis-je  en  grant  dobtance, 
Maintenant  ne  sçay-je  que  faire, 
J'ai  perdu  ma  resioussance. 
Nostre  Seigneur,  très  débonnaire, 
Son  éveschié,  son  populaire. 
Me  recommanda  brief  à  court. 
Ce  m'est  ung  dangereux  affaire. 
Considéré  le  temps  qui  court. 

Si  je  suis  prins  ou  affolé 
Par  Croscus  qui  nous  poursuyt  fort, 
Le  peuple  qui  est  désolé. 
N'aura  plus  quelque  reconfort. 
Les  Wandres,  par  cruel  effort, 
Ont  décapité  le  Pasteur, 
Si  j'estoye  aussi  mis  à  mort, 
Plus  n'y  auroit  de  conducteur. 
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Mon  Dieu,  tu  sçez  bien  que  j'appète 
Pour  toy  mille  mors  endurer, 
Mais  le  peuple  qui  me  compète, 
Sans  conduyte  ne  peult  durer. 
Je  suis  prest  de  le  gouverner, 
Je  suis  prest  de  le  secourir. 
Je  suis  prest  aussi  de  finer, 
Je  suis  prest  de  vivre  &  morir. 

n  est  escript  en  Tévangille 

Que  si  l'homme  est  persécuté, 

D  doit  laisser  sa  propre  ville 

Et  aler  en  aultre  cité. 

Pareillement  j'ay  volonté 

De  moy  retraire  en  aultre  terre. 

Pour  éviter  l'iniquité 

De  ces  Wandres  qui  nous  font  guerre. 

0  Bonté  divine, 
Piteuse  &  bénigne, 
Courtoise  &  affable. 
Mon  cueur  enlumine. 
Mon  fait  détermine. 
Par  grâce  ineffable. 
Si  je  suis  muable. 
Vague  ou  variable. 
Voulant  chemyner. 
Ta  pitié  louable, 
Me  soit  favorable. 
Pour  brief  retourner. 

jors  parle  au  Secrétaire. 

Mon  amy,  je  vous  veul  parler 
D'ung  cas  qui  est  en  ma  pensée. 
Sachiez  que  je  m'en  veul  aler 
Tant  que  la  guerre  soit  passée. 
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Le  Secrétaire. 
Hélas!  la  Cité  est  privée 
De  son  Pasteur  bénigne  à  doulx, 
Mais  combien  qu'elle  soit  grevée, 
Elle  a  son  espérance  en  vous. 

Qui  esse  qui  consolera 

Le  peuple  qui  est  demeuré? 

Qui  esse  qui  confortera 

Le  clergié  povre  &  esplouré? 

Soyez  ung  peu  plus  modéré, 

Veuillez  la  Cité  solagier, 

Actendu  &  considéré 

Que  Didier  vous  en  voulsl  chargié, 

Valier. 
Mon  despart  ne  peult  dommaigicr, 
Car  cy  après  retoumeray. 
Mais  se  je  demeure  en  dangier 
Peut  estre  que  j*y  fmeray, 
Et  si  je  meurs  je  causeray 
Au  peuple  désolacion, 
Si  je  m'en  vois,  je  reviendray 
Pour  ester  son  affliclion. 

Le   SECRÉTAmE. 

Puisqu'avez  telle  intencion, 
J*ay  bon  vouloir  à  bon  couraige 
D'avoir  participacion 
De  tout  le  chemin  à  voyaige. 

Valier. 
0  mon  Dieu,  qui  est  bon  &  saige. 
Je  te  rends  mes  pouvres  brebis, 
Eiseigne  moi  quelque  bocaige 
Ou  caverne  de  mabre  bis. 
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Adieu,  Lengres  la  désolée, 
Adieu,  mon  pays  amyable, 
Adieu,  Féglise  fort  foulée, 
Adieu,  bourgeoysie  honorable. 
Adieu,  Cité  incomparable. 
Adieu,  logis  délicieux. 
Adieu,  mon  lignaige  louable, 
Adieu,  mon  peuple  gracieux. 
Lors  s'en  vont  retraîre  en  quelque  lieu, 

Croscus. 
Grans  faicts,  grans  signes  merveilleux, 
Avons  veu  en  nostre  présence. 
Je  croy  que  nos  Dieux  glorieulx 
N'ont  point  icy  de  préférence. 
N'esse  pas  forte  apparence 
Ou  esbayssement  très  fort 
Du  Prélat  occis  par  sentence 
Qui  chemynoit  après  sa  mort. 

Le  Roy  des  Alains. 
C'est  moult  grande  admiracion, 
C'est  chose  non  accoustumée, 
Aussi  est  l'autre  vision 
De  la  porte  qui  s'est  fermée, 

Croscus. 
La  Ville  est  à  peu  près  gastée, 
Nous  avons  butin  à  l'eslite, 
Mais  toute  joye  m'est  ostée 
Pour  la  mort  de  mon  satalile, 

Pourtant,  tout  bien  examiné, 
Nous  povons  clairement  jugier 
Que  leur  Dieu  est  fort  indigné 
Contre  nous  &  se  veult  vengier. 
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Lf.  Doyen. 
A  peu  que  le  cueur  ne  me  part 
Pour  la  perte  irrécupérable 
Que  forte  guerre  nous  départ 
Par  sa  rigueur  intollérable. 
Lengres,  qui  estoit  lionnorable, 
Est  à  destruction  totalle, 
Puisque  Didier,  seigneur  notable, 
A  soffert  peinne  capitalle. 

Hélas!  peuple,  où  trouveras- tu 
Ung  tel  Évesque,  ung  tel  Pasteur  ? 
Or  estoit-il  plain  de  vertu. 
Et  aymoit  Dieu,  son  créateur. 
Qui  sera  mais  débellateur 
D'erreurs  ou  de  faultcs  mortelles  ? 
Qui  sera  mais  consolateur 
Des  povres  veuves  &.  pucelles  ? 

Nobles  citoyens, 
De  cueur  souspirez, 
Riches  &  moyens, 
Cryez  à  pleurez, 
Povres  esgarés, 
Complaindez  vous  fort. 
Car  jamais  n'aurez 
Si  bon  réconfort. 

Touleffois  nous  avons  ce  bien. 
Qu'après  son  douloureux  Irespas, 
Ce  Roy  wandalicque  payen 
S'en  retourne  plus  que  le  pas. 
Combien  que  soyons  mis  au  bas, 
La  vertu  du  sainct  glorieux 
Nous  préserve  d*aultre  débas 
Contre  ces  Wandres  furieux. 
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Mais  puisque  la  dolente  perte, 
Qui  fait  nos  joyes  aboutir, 
Ne  sera  si  tost  recouverte, 
Pensons  du  corps  ensevelir. 
Nous  povons  cognoislre  &  sentir, 
Par  les  miracles  qu'il  a  faictz. 
Qu'il  règne,  glorieulx  martir. 
Au  ciel  avecques  les  parfaictz. 

Le  Bailly. 
Puisque  les  Wandros  sont  retraictz, 
Lesquels,  certes,  gaires  n'amons. 
Après  nos  pertes  &  grans  faits. 
Pour  Dieu,  le  Pasteur  inhumons. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Il  fault  qu'au  Chappitre  parlons, 
Afiin  qu'ils  y  veullent  entendre. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Je  vous  prie  que  nous  y  alons. 

Le  Bailly. 
Alons  doncques  sans  plus  actendre. 
Lors  vont  au  ChappUre  et  dit  le  Bailly  : 
Celluy  qui  voull  en  la  croix  pendre. 
Vous  doint  de  lyesse  montjoie! 

Le  Doyen. 
De  lout  mal  vous  vueille  deffendre 
Celluy  qui  voult  en  la  croix  pendre! 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Par  devers  vous  nous  venons  rendre 

Le  Doyen. 
Mais  pourquoy  ? 

Le  tiers  Bourgeoys. 

Pour  recouvrer  joye! 
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Le  Trésorier. 
Celluy  qui  voult  en  la  croix  pendre, 
Vous  doint  de  lyesse  mon^oye! 

Geste  guerre  qui  tout  desnoie, 
Ces  Wandres,  plains  d'iniquité, 
Certes  nous  ont  mis  en  la  voye 
De  misère  à  calamité, 
Et  encoires  l'adversité 
Fut  toUérable  aucunement. 
S'ils  n'eussent,  par  crudélité, 
Nostre  Prélat  mis  à  torment. 

Le  Baillt. 
Las  I  nous  plaindons  piteusement 
Ceste  maleureuse  adventure, 
Mais  il  fault  adviser  coment 
Le  corps  sera  en  sépulture. 

DlJONNOIZ. 

C'est  bien  dict,  mectons  nostre  cure 
A  faire  Finhumacion, 
Comme  il  affert  à  prélature 
De  grant  recommandacion. 

Le  Chantre. 
Je  suis  de  ceste  opinion 
Qu'aux  Barons  le  convient  sommer^ 
Car  ilz  ont  grant  dévocion 
Au  sainct  que  voulons  inhumer. 

Le  Doyen. 
Mes  amys,  pour  vous  informer 
D'aucungs  poincts  touchant  ceste  affaire, 
Bon  est  qu'aillez  la  fosse  faire 
A  Saint  Pol,  sa  dévote  église, 


—  «73  — 

Car  nous  avons  cler  exemplaire 
Qu'il  veuH  que  sa  chaire  y  soit  mise, 
Veu  que,  par  merveilleuse  guise, 
Si  est  rendu  après  sa  mort* 

Le  tiers  Bourgeoys. 
J*y  vois  besoingner  sans  faintise. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Or  y  alons  tout  d'ung  accord. 

Le  Bailly. 
Certes,  nous  aurions  bien  grant  tort 
Si  n'en  faisions  nostre  debvoir. 
)rs  vont  faire  la  fosse. 

Le  Doyen. 
Bon  Pas,  va  t'en  bientost  sçavoir 
Devers  messeigneurs  les  Barons 
S'il  leur  plait  point  de  venir  voir 
L'enterrement  que  nous  ferons. 
Diz  leur  que  nous  leur  requerrons 
Qu'ils  y  viengnent  au  nom  de  Dieu, 
Car  la  charge  leur  baillerons 
De  porter  le  corps  jusqu'au  lieu. 

Bon  Pas,  messagier. 
Je  suis  très  content  d'y  aler 
Puisque  c'est  pour  le  trespassé, 
Ils  viendront  cy  à  vous  parler 
Avant  qu'il  soit  midi  passé. 

Le  Fol. 
Oncques  mais  je  ne  fus  lassé 
De  bien  faire  ne  de  bien  dire. 
Ma  femme  a  tout  le  cul  cassé, 
Depuis  France  jusqu'à  l'Empire, 
Dieu  scet  comment  elle  soupire 
Quant  il  n'y  a  plus  rien  es  pots. 


48 


—  274  — 

Je  ne  demande  que  repos 
Par  nuict  au  lict  que  je  sommeille, 
Mais  ma  femme  est  de  tel  propos 
Que  tousiours  elle  me  réveille. 

Bon  Pas. 
Vers  vous,  noblesse  non  pareille, 
Je  suis  messaige  &  relateur 
De  l'Église  qui  s'appareille 
Pour  inhumer  le  sainct  Pasteur, 
Si  vous  supplyenl  de  bon  cueur 
Que  venez  à  l'heure  ordonnée 
Pour  faire  service  Sa  honneur 
Au  patron  de  grant  renommée. 

Grancey. 
0  la  piteuse  destinée 
D'avoir  perdu  un  tel  prud'ome. 

Choiseul. 
Il  a  saincte  vye  menée. 

Trichastel. 
Il  n'a  son  pareil  jusqu'à  Rome. 

Vergier. 
Sa  dure  mort,  son  pesant  somme, 
Sa  passion  mal  perpétrée, 
Le  soûlas  destruyt  &  consomme 
De  Lengres  &  de  la  contrée. 

Grancey. 
C'est  raison  que  soit  honnorée 
L'inhumacion  du  martir. 

Choiseul. 
C'est  raison  que  soit  décorée. 
C'est  raison  que  soit  honnorée. 

Vergier. 
Or,  y  alons  sans  demeurer. 
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Choiseul. 
Tosl,  il  est  heure  de  partir. 

Trichastel. 
C'est  raison  que  soit  honnorée 
L'inhumaeion  du  martir. 
ors  s'en  vont  parler  au  Chappiire, 
Grange  Y. 
Seigneurs,  Dieu  vous  veuUe  tenir 
En  honneur  à  prospérité  ! 
Tous  quatre  avons  voulu  venir 
Pour  faire  vostre  volonté. 
Le  Doyen. 
Vous  sçavez  la  perplexité 
Qu'avons  pour  la  mort  du  Pasteur, 
Et  n'est  ce  lieu  reconforté 
Synon  par  votre  grant  doulceur, 
Car,  pour  rendre  le  peuple  asceur, 
Le  bon  Saint  avait  ordonné 
Que  Valier  en  fut  deffenseur. 
Mais  il  nous  a  habandonné. 

Si  ferons  ce  que  nous  pourrons 
Tant  que  Dieu  dispose  aultremenl, 
Et  pourtant  nous  commancerons 
A  faire  son  enterrement. 
Vueillez  tous  amyablement 
Au  benoist  corps  mectre  la  main, 
Nous  chanterons  dévotement 
Quelque  beau  chant  doulx  &  humain. 

Choiseul. 
Messeigneurs,  saichez  de  certain 
Que  nous  servirons  nostre  maistre. 
Mais  le  corps  du  martir  haultain 
Convient  dedans  ce  sercueil  mectre. 
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Le  Chantre. 
Tost  donc,  il  se  fault  entremectre 
De  l'y  botter  à  envoyer. 
Bassigny. 
Affin  que  plustost  il  puist  estre, 
Je  m'y  veul  très  bien  employer. 
Lors  le  boulent  en  une  bière. 

Le  Trésorier. 
Or  ça,  seigneurs,  il  fault  chaîner 
Ce  précieulx  reliquaire 
Pour  Taler  en  terre  loger, 
Comme  il  est  coutume  de  faire. 

Trichastel. 
Pourtons  le  martîr  débonnaire 
Au  lieu  de  Tinhumacion. 
Vergier. 
Pourtons  le  choix  &  l'exemplaire 
De  toute  contemplacion. 
Lors  les  Barons  pourtenl  le  corps,  ceulx  de  la  Ville  vont 
après  et  ceiilx  de  V Eglise  chantent  devant. 
Barroiz. 
Veci  son  liabitacion, 
Yeci  sa  maison  toute  preste. 

Le  Bailly. 
Besoingnez  par  dévocion, 
Messeigneurs,  car  la  fosse  est  faicte. 

DlJONNOIZ. 

Son  chief,  sa  face  clëre  &  nette, 
Avec  le  corps  convient  bouter. 

Le  Chantre. 
Et  pour  Dieu,  soingnez  qu'on  l'y  mecte, 
Je  vois  commancer  à  chanter. 
Icy  le  boutent  en  terre  bien  dévotement  en  chantant. 
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Et  quant  la  fosse  est  recouverte,  dit  : 
Le  Doyen. 
Grâce  à  Dieu,  nous  avons  parfait 
L'office  en  toute  honncsteté, 
Pourtant  requérons  luy  de  fait 
Qu'il  soit  garde  de  la  Cité. 
Lors  se  niect  à  genoulx  devant  la  fosse  et  dit  : 
Pasteur  de  bonté, 
Miroir  de  beauté, 
Martir  d'efficasse, 
Vers  la  Déité, 
Vers  la  Majesté, 
Impètre  nous  grâce  ! 

Le  Trésorier,  à  genoulx, 
La  Cité  foulée. 
Si  très  désolée 
Que  c'est  grant  horreur, 
Soit  par  toi  saulvée, 
Nette  et  conservée 
De  tout  deshonneur! 

DiJONNOiz,  à  genoulx. 
Digne  Pasteur,  en  gloire  florissant, 
Requiert  à  Dieu  tout  bon  &  tout  puissant, 
Que  nous  octroyt  un  gracieulx  Prélat! 

Barroiz,  à  genoulx, 
Vuelle  garder,  ô  martir  triumphant. 
Le  beau  clergé  comme  ton  propre  enfant. 
Les  bons  bourgeoys  à  tout  le  pays  plat! 

Bassigny,  à  genoulx. 
Nous  te  supplyons 
Et  de  cueur  pryons 
Que  tousiours  t'ayons 
Pour  patron  à  garde. 
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Le  Chantre,  à  genoulx. 
L'Esglise  rendons, 
La  Ville  fondons 
Et  recommandons 
En  ta  saulve  garde. 

Grancey,  à  genoulx. 
Génie  luysant.  Rose  clère  &  florie, 
Vueillez  tousiours  garder  chevalerie 
Et  maintenir  Testât  de  gentillesse. 

Le  Bailly,  à  genoulx. 
Les  bons  marchans  aussi  n*obliez  mye. 
Ne  laboureurs  qui  tiennent  prud*ommye, 
Mais  priez  Dieu  que  nul  mal  ne  les  blesse. 

Choiseul,  à  genoulx. 
Dames,  damoiselles. 
Avec  leurs  séquelles, 
Mignonnes  à  belles, 
Veuillez  maintenir. 

Le  tiers  Bourgeoys,  à  genoulx. 
Veuves  <k  pucelles, 
Serves  &  ancelles. 
En  douleurs  mortelles 
Ne  souffrez  venir. 

Le  Doyen. 
Or,  est  en  terre  le  martir 
Qui  si  bien  Lengres  conforta. 
Et  qui  son  chief,  au  despartir. 
Tout  mort,  à  l'église  apourta. 
Pour  le  présent  en  grey  prendra 
Nostre  povre  &  humble  service, 
Cy  après  on  maçonnera 
Sur  son  tombeau  quelque  édiffice. 
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Trichastel. 
Pour  Tainour  du  Pasteur  propice 
Sommes  venus  vous  secourir, 
Touteffois  Croscus,  plain  de  vice, 
A  fait  trop  de  noz  gens  morir, 
Plus  rien  ne  vous  povons  servir, 
L'ost  des  Payons  est  deslogé. 
Pourtant,  si  c'est  vostre  plaisir, 
Donnez  nous  gracieux  congé. 

Le  Trésorier. 
Las!  vous  n*avez  guères  gaingné 
En  ceste  guerre  intolérable. 
Dieu,  pour  qui  avez  besoigné, 
Vous  en  doint  loyer  perdurable  ! 

Vergier. 
Adieu,  clergié  très  amyable. 
Adieu,  peuple  foulé  de  guerre  ! 
Je  vous  pry,  renvoyez-nous  querre 
Se  rien  vous  vient  qui  soit  grévable. 

Le  Doyen. 
Barons  de  couraige  honnorable, 
Vostre  départ  le  cueur  nous  serre. 

Choiseul. 
Adieu,  clergé  très  amyable, 
Adieu,  peuple  foulé  de  guerre! 

DiJONNOYS. 

Le  Créateur  insupérable 
Ne  vous  a  pas  souffert  conquerre 
Contre  payons  honneur  à  terre 
Ou  aultre  chose  prouffîtable. 

Grange  Y. 
Adieu,  clergé  très  amyable, 
Adieu,  peuple  foulé  de  guerre  ! 
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Trigbastel. 
Je  vous  prie»  renvoyex-nous  qoerre 
Si  rien  vous  vient  qui  soit  grévaUe. 

Lors  s'en  vont. 

Le  Fol. 
Je  ne  voy  nul  mectre  la  table 
Pour  digner  ou  pour  banqueter, 
Touteffois  fust-il  convenable 
De  déjeuner  ou  de  goûter, 
A  grant  peine  puis-je  parier 
De  soif  que  j'ay  dedans  la  gorge. 
Je  croy  qu'il  y  a  belle  forçe 
En  enfer  &  de  bons  marteaulx. 
Y  forge-on  point  de  fins  couteauh? 
Je  ne  sçay  s'il  y  a  du  fer. 
Or,  y  est  maistre  Godifer, 
Le  mary  de  soufe  testée, 
Pensez  que  les  dyables  d'enfer 
Luy  font  dianter  la  triquotée. 

Maria. 
0  Claritude  enluminée 
De  divinité  splendifère, 
Par  qui  au  haut  ciel  est  donnée 
Motion  qui  point  ne  diffère, 
Tu  sçez  l'ai&iction  haustère 
Que  Wandres  font  à  tes  amys, 
Permect  que  par  hanltain  mistère, 
Soyent  reboutez  à  remis. 

Pour  foy  catholique 
Destruyre  &  myner, 
Le  peuple  pudique 
Font  exterminer, 
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Fay  les  rencontrer 
Par  aultre  puissance, 
Pour  leur  démonstrer 
Signe  de  vangence. 

Deus. 

Ma  souveraine  Providence 
A  désià  porvu  sur  ce  cas. 
Croscus  aura  brief  apparence 
D'intolérables  altercas, 
n  sera  rendu  mact  &  bas 
Et  sousprins  par  cruelle  embûche, 
Car  qui  tend  les  royes  ou  les  las 
C'est  bien  raison  qu'il  y  tresbuche. 

Par  inspiracion  secrète, 
Procédant  de  grâce  diffuse, 
Marrien,  personne  discrette, 
En  qui  est  charité  infuse, 
Rendra  totalement  confuse 
Cette  caterve  maleurée, 
Car  qui  ma  sahicte  loy  refuse 
Ne  peult  avoir  longue  durée. 

Patisa. 

Marrien,  Président  d'Arles. 

Honorius,  l'Empereur,  m'a  comis 
En  ce  quartier  pour  en  estre  la  garde, 
Les  gouverneurs  sont  ostés  à  démis 
Car  les  honneurs  à  moy  seul  sont  permis 
Pour  triumpher  &  mener  avant-garde, 
Si  est  raison  qu'autour  moy  je  regarde. 
Car  il  vault  mieux,  en  fait  gros  ou  menu, 
De  prévenir  que  d'estre  prévenu. 


-  882  ^ 
Je  suis  adverty 
Que  Wandres  maulvais, 
Tenant  le  party 
Des  Dieux  imparfaits, 
Font  de  cruels  faicls 
Pour  la  foy  deffaire, 
Mais  leurs  faits  infails 
Ne  laray  parfaire. 

Hz  ont  jà  les  fleuves  passez 
Comme  le  Danube  <k  le  Rin, 
Hz  ont  maint  homme  détroussez, 
Gaingné  maint  noble  &  maint  florin, 
Mais  aflin  que  leur  grief  hutin 
Vers  Ytalie  ne  s'adresse, 
Je  leur  copperay  le  chemin, 
A  leur  très  amère  détresse. 

Diligent,  messagier  ou  escarcelle. 
Par  mon  âme!  c'est  grant  simplesse 
Que  je  ne  bois  déà  je  m'oblie. 
//  hoh. 

Ce  vin  cy  mé  tient  en  jeunesse. 
Car  c'est  du  meilleur  d'Ytalie. 
J'ay  cheminé  par  Lombardye, 
Tant  que  je  suis  entré  en  Provence, 
Car  je  voy  la  chière  hardie 
Du  Président,  plain  de  prudence. 

hori  le  salue. 

Dieu  gart  la  haulUùne  noblesse, 
La  féconde  (k  la  gentillesse 
De  Marien  le  Président! 

Marrien. 
Diligent,  Dieu  vous  doint  lyesse. 
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Santé,  prospérité,  richesse, 
Et  vous  gart  de  tout  accident! 

Diligent. 
Amoureusement  vous  salue 
L'Impérateur  de  grant  value, 
Honorius,  César  Auguste. 

Marrïen. 
Je  prie  à  Dieu  qui  fit  la  nue, 
Que  tousiours  soit  bien  maintenue 
Sa  puissance  ferme  &  robuste. 
Que  dit  le  Monarque  très  juste? 
Beau  Sire,  veuillez  en  compter. 

Diligent. 
Il  lui  desplait  qu'ung  peuple  injuste 
Veult  toute  la  terre  gaster. 

Marrïen. 
Gommant? 

Diligent. 
Il  a  ouyr  parler 
Que  Wandres,  infâmes  &  salles, 
Veulent  destruyre  &  affoler 
Toutes  les  régions  des  Galles, 
Gar  aux  Gitez  espéciales, 
Gomme  Lengres  qui  a  grant  nom, 
Ilz  font  des  choses  anormales 
Gontre  les  Prélatz  de  renom. 

Si  vous  baille  commission 
Le  hault  Prince  de  Roménie, 
De  meclre  à  exécution 
La  wandalicque  progénie. 
L'Empereur  qui  en  vous  se  fye, 
.  Par  lectre  le  vous  fait  sçavoir. 
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Et  par  moy  le  vous  notifiye 
Pour  plustost  à  ce  cas  pourvoir. 
Lors  baille  la  lettre. 

Marrien. 
Il  convient  premièrement  voir 
La  rescription  qu'apourtez, 
Et  puis  je  feray  mon  debvoir 
D'assembler  gens  de  tous  costez. 

Diligent. 
Vesci  de  quoy. 

Marrien,  à  ses  gens. 
Or,  recepvez 
Ce  mandement  sans  plus  actendre, 
Et  comme  bien  faire  sçavez, 
Lisez  que  chascun  puist  entendre. 
Lors  aucung  de  ses  gens  prend  ladicte  lettre  prosaïque  et  la 
lit,  dont  la  teneur  s'ensuijt  : 

€  Honorius,  par  la  grâce  de  Dieu,  Inipereur  des  Romains . 
»  et  tousiours  Auguste,  à  notre  amé  &  féal  conseiller  et  sé- 
3»  nateur,  Marianus,  Président  d'Arles,  Gouverneur  général 
"»  des  légions  galiques,  salut  à  dilection.  Comme  par  le  trespas 

>  de  notre  très  honnoré  frère,  Archadius,  naguères  Émpe- 
»  reur,  nous  soit  demeurée  la  totale  monarchie  et  adminis- 
»  tration  impératoire  du  gouvernement,  de  quoy  est  expédient 
»  adhiber  extrême  diligence,  attendu  que  nostre  très  cher  et 
»  amé  nepveu  Théodose  xij®  de  ce  nom,  aussi  participant  de 
»  la  coronne  impériale,  n'est  encoires  en  aage  de  adolescence 
»  ou  virilité  pour  sçavoir  donner  provision  telle  que  de  rai- 
»  son  à  Tentretenement  de  la  chose  publique,  et  nous  soyons 
'b  advertis  que  les  Wandres  tenans  loy  payenne,  jadis  expulsés 
]»  par  les  Goths  de  leur  pays  de  Sithie  et  partie  de  septen- 
}^  trion  et  contrains  eulx  retraire  sur  le  fleuve  nommé  Da- 

>  nubius,  aultrement  dit  Hister,  duquel  lieu  de  rechief 
»  déboutez  par  Gibérich,  Roy  de  Phocye,  &  soubuniz  à  la 
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>  puissance  impériale  obtindrent  de  nostre  prédécesseur,  feu 

>  de  bonne  mémoire,  Constantin  le  grant,  la  région  de  Paio- 

>  nine  pour  illec  habiter,  résider  &  vivre  paisiblement,  se 

>  sont  de  nouveau  esmeus  &  mis  sur  les  champs  avec  les 

>  Alains,  à  la  persuasion  du  Conte  Stiliquo,  désobéissant  & 

>  rebelle  pour  vouloir  destruyre  &  meclre  à  ruyne  les  régions 
»  de  Galle,  mesmement  la  noble  cité  de  Lengres  qui  de  tout 

>  temps  (comme  il  appert  par  les  Commentaires  de  César)  a 
»  eu  bonne  confédération  au  sénat  à  peuple  romain.  Pour- 

>  quoy  nous,  volans  obvyer  ausdits  entreprinses  à  Thonneur 

>  du  Créateur  et  augmentacioii  de  la  saincte  foy  catholicque, 
»  vous  mande  que,  incontinent  à  sans  délay,  faictes  assem- 
»  hier  grosses  armées  de  gent  d'armes  &  de  traict,  en  tel 
»  nombre  qu'il  soffise,  et  quelque  part  que  sçaurez  lesdits 
»  Wandres,  infldèles  ennemis  de  la  foy,  les  allez  rencontrer, 
»  combattre  et  mectre  à  finale  exécution,  &  faictes  tellement 
»  que  la  gloire  demeure  à  Dieu  et  avons  la  \ictoire  comme 
»  espérons  comme  elle  sera  à  Fayde  de  nostre  Sauveur  Jhésu 
»  Christ  qui  vous  doint  honneur,  exaltacion  &  accomplisse- 

>  ment  des  choses  dessus  dites.  Donné  à  Rome,  en  sénat, 
»  Fan  de  l'incarnation  nostre  Seigneur  quatre  cent  et  unze 
»  et  de  nostre  empire  le  premier  après  le  trespas  de  nostre 

>  frère  Archadius.  "» 

Laquelle  letlre  hUy  dit  : 

Marrien. 
Vous  entendez  ce  mandement 
Duquel  est  faite  la  lecture, 
Reste  qu'on  soit  lesgièrement 
Garny  d'armes  &  de  monsture 
Pour  livrer  à  desconfiture 
Payens  qui  sont  h  rebouter. 
Car  la  loy  de  saincte  escripture 
Cuydent  permuter  <k  gaster. 
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Le  Légionnaire. 
Chier  Seigneur  que  debvoiis  aymer, 
Puisque  ce  vient  amener  guerre, 
Je  suis  content  de  moy  armer 
Pour  vous  servir  en  loule  terre, 
Long  temps  a  qui  j'ai  fait  enquerre 
Qui  estoit  des  Wandres  le  Roy, 
Mais  c'est  Croscus  qui  veult  conquerre 
Le  pays  &  meclre  à  desroy. 
Le  Centurion. 
Hault  Sénateur,  quant  est  de  moy 
Mon  veul  totalement  s'aplicque 
De  combattre  pour  nostre  foy 
Qui  est  très  saincle  &.  catholicque. 
J'entends  que  ce  Roy  wandalicque 
A  fait  endurer  passion 
A  Didier,  pasteur  lingonicque, 
Si  en  ay  grant  compassion. 

Marrien. 
Or,  faictes  préparacion 
De  tout  ce  qu'il  est  nécessaire, 
Assamblez  maintes  légions 
Pour  cesle  renconire  parfaire. 
Toy,  Diligent,  qui  sçez  bien  fafre 
Ung  rapport  qui  est  de  raison, 
Va  faire  armer  le  populaire, 
Ensemble  ceuix  de  ma  maison. 

Diligent. 
Vous  aurez  gens  d'armes  foison. 
Puisque  vous  m'en  faictes  mesler. 

Marrien. 
Va,  lost,  va,  car  il  est  de  saison. 

Diligent. 
Moy  je  suis  tout  prest  d'y  aler. 
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Lors  parle  aux  hourgeoys  et  souldarls, 

Messeigneurs,  je  vous  viens  sommer 
Et  dire  de  par  Marrien, 
Que  tanlost  vous  aillez  armer 
Si  très  bien  qu'il  n'y  faille  rien. 
Bourgeoys  qui  estes  gens  de  bien, 
Et  vous  (ous,  gendarmes  rotiers, 
Armez-vous  tanlost  bel  &  bien, 
Si  vous  meclez  sur  les  sentiers. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Nous  le  ferons  très  volontiers, 
Puisqu'en  ce  point  la  commande. 

Le  premier  Souldart. 
Et  fust  pour  aler  à  Poitiers, 
Si  seray-je  presl  comme  ung  dé. 

Le  second  Bourgeoys  d'Arles. 
J'ay  jà  mon  aubert  endoxé 
Qui  est  de  maille  forte  <k  dure. 

Le  second  Souldart. 
J'ay  jà  mon  crenequin  troussé 
Et  les  tarcatz  à  la  saincture. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Qui  esse  qui  nous  fait  injure? 
Veult-on  cette  Ville  assaillir? 

Diligent. 
Nenny  certes,  mais  je  vous  jure 
Qu'il  convient  en  place  saillir. 
Le  second  Bourgeoys. 
Pourquoy? 

Diligent. 
Pour  combattre  &  férir 
Les  Wandres,  payens  deshonnestes. 


Le  second  Bourgeoys. 
Les  veult-on  tous  faire  mourir? 

Diligent. 
Il  les  faut  tuer  comme  bestes.  • 

Le  premier  Bourgeoys. 
Nous  en  ferons  voler  les  testes, 
Qui  rnon  conseil  croire  vouldra. 

Le  second  Bourgeoys. 
Nous  leur  monslrerons  tels  tempestes 
Que  jà  pied  n'en  eschappera. 
laj  tous  sarmeronl  et  se  meclcnt  en  poinl  et  les  deux  soûl- 
daris  parlent  ensemble. 

Le  premier  Souldart. 
0  my  fudel,  non  te  curare, 
Y  \oille  Wandelle  mactare 
Car  y  sont  venoulo  certe. 

Le  second  Souldart. 
En  deame  loti  jugulaire 
Qu'este  gente  maledicto. 

Le  premier  Souldart. 
Il  besoingne  faire  presto 
Pille  la  tour  grande  espade. 

Le  second  Souldart. 
Wandelle  jura  biato 
Yo  te  mettre  en  l'estrapade. 

Le  premier  Bourgeoys  d'Arles. 
Dieu,  quel  langaige  vous  parlez! 
Parlez  à  droit  si  vous  voulez, 
Je  n'entends  point  calebrelois. 

Le  premier  Souldart. 
Quand  nous  deux  sommes  assemblés, 
Nous  parlons  ainsy  mainteffois. 
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Le  second  Bourgeois  d'Arles. 
Je  n'y  entendz  ne  deux  ne  trois, 
Je  croy  que  ce  n'est  pas  chrétien. 

Le  second  Souldart. 
Si  est,  par  Dieu,  gentil  galois. 

Le  PREMIER  BOURGEOYS. 

Et  qu'esse  donc? 

Le  second  Souldart. 
Ytalien. 
8  ils  se  arment. 

Le  Légionnaire 
Tirons  nous  devers  Marrien 
Si  vous  estes  prestz. 

Le  second  Bourgeoys. 
Ouy  voir. 
Le  Centurion. 
Regardez  bien  s'il  nous  fault  rien. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Chàscun  a  ce  qu'il  doit  avoir. 

Le  Fol. 
Ha!  déà  je  veul  aussi  sçavoir 
Si  j'iray  point  en  la  bataille. 
Je  suis  homme  pour  recepvoir 
Ung  horion  s' on  le  me  baille. 
Je  n'ay  habillement  qui  vaille. 
Preste  moi  ton  iacques,  compère  ? 
Vesci,  par  l'âme  de  mon  père, 
Qui  est  en  point  comme  ung  saint  Georges. 

Le  premier  Souldart. 
Ce  suis-je. 

Le  Fol. 
Dieu  !  qu'il  est  haustère, 
C'est  raige  comme  il  se  rengorge. 

49 
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Le  premier  Souldart. 
-Se  je  te  prens. 

Le  Fol. 
Forge  luy,  forçe. 
Est-il  fyer  comme  une  lymasse! 

Le  premier  Souldart. 
Vien  çà. 

Le  Fol. 
Vas  là. 
Le  premier  Souldart. 

Passe  avant,  passe. 
Te  mocques-tu,  dy,  layde  beste! 
//  le  bat. 

Le'  Fol. 
Ây!  ay!  il  m'a  rompu  la  teste. 
Que  sainct  Fremin  le  puist  ardoir  ! 
Je  m'en  vois  ailleurs  à  la  feste. 
Adieu,  vous  dy  jusques  au  revoir! 

Le  Légionnaire. 
Nous  avons  fait  notre  debvoir, 
Marrien,  prince  redoublé, 
Vous  povez  cy  clèrement  voir 
Ung  ost  qui  est  bien  apresté. 

Le  Centurion. 
Chascun,  selon  sa  qualité, 
C'est  mis  en  poinct  honnestement. 
Vous  n'avez  pas  gens  à  planté, 
Mais  ils  combattent  hardiment. 

Marrien. 
Par  grant  nombre,  communément 
Est  souvent  bataille  perdue. 
Dieu  est  lassus  en  firmament 
Qui  les  victoires  distribue. 
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Sa  force  est  tant  haulte  &  ardue 
Que  rien  ne  luy  est  difficile, 
Sa  puissance  bien  entendue 
C'est  tout  ung  de  cent  ou  de  mille. 

Machabeus  en  petit  nombre 
Vainquit  les  gens  Antiochus, 
Aussi  ferons-nous  grant  encombre 
Aux  Wandres  &  au  roy  Croscus. 
Ce  sont  payens  très  dissolutz, 
Vous  estes  gens  de  bonne  part, 
Et  pourtant  soyez  résolutz 
D'y  déployer  vostre  estendart. 

Le  Légionnaire. 
Il  me  tarde  qu'on  ne  s'en  part. 
Il  me  tarde  jà  que  j'y  soye 
Pour  frapper  de  haiche  ou  de  dart 
Wandres  qui  seront  en  ma  voye. 

Le  Centurion. 
Quant  à  moy,.  c'est  toute  ma  joye 
Que  de  combatre  ou  bataillier 
Et  pourtant  mais  que  les  voye 
Je  les  feray  désarpillier. 
Marrien. 
Puisqu'ils  veulent  tout  épillier 
C'est  raison  que  les  combatons. 

Le  Légionnaire. 
Nous  sommes  prests. 

Marrien. 

Or,  nous  partons 

Le  Légionnaire. 
Je  croy  qu'ils  voudront  en  tous  lieux 
Faire  les  gens  croire  en  leurs  Dieux, 
Si  leur  puissance  n'abalons. 
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Le  premier  Bourgeoys. 
Nous  sommes  prêts. 

Le  Légionnaire. 

Or,  nous  partons. 
Le  Centurion. 
Du  pays  nous  feront  wuyder 
Ou  occiront  comme  Didier, 
Si  brief  remède  n'y  mectons. 

Le  second  Bourgeoys. 
Nous  sommes  presls. 

Le  Centurion. 

Or,  nous  parlons. 
Marrien. 
A  Jhésu  Christ  nous  commandons. 
Puisque  c'est  au  département, 
Sonnez  trompettes  &  bedons, 
Pour  aler  plus  joyeusement. 
Puis  dit  au  Messagïer. 

Vous  irez  voir  pour  ce  régent, 
Et  espier  les  combatans. 

Diligent. 
J'y  vois  faire  un  guet  bel  &  gent, 
Puis  viendray  quant  il  sera  temps. 
Lors  se  fartent  de  Arles  et  trompettes  sonent  et  s'en  vont 
mectre  aux  champs  vis  à  vis  des  Wandres,  Diligent  va  espier 
les  ennemys  et  Lucifer  dit  : 

Lucifer. 
Tisons  d'enfer,  mectez  vous  sur  les  rangs, 
Et  si  pourtez  botes,  sacs  &  paniers, 
Tantost  aurez  tous  ces  Wandres  meschants 
Auxquels  ferez  deschânter  de  beaux  chants 
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Quant  en  enfer  seront  noz  prisonniers. 
De  tous  torinens  les  ferez  prisonniers 
Dedans  brief  temps,  à  douleur  &  à  honte, 
Car  Marrien  leur  fera  rendre  compte. 
Satham. 
Lucifer,  grant  prince  à  grant  conte, 
Nous  avons  assez  conjecture 
Que  les  Wandres  que  orgeul  surmonte 
Seront  condempnez  à  torture. 

Lucifer. 
Chascun  de  vous  mecte  sa  cure 
De  courir  &  de  chemyner, 
Pour  ces  Wandres,  remplis  d'ordure, 
Saisir,  acroichier  &  trainner. 
Vesci  le  temps  de  moisonner, 
Vesci  le  droit  temps  de  régner, 
De  glenner. 
De  vener. 
D'amener 
Maulditz  payons  pour  leur  donner 
En  enfer  peinne  intolérable. 

Satham. 
Marrien  veult  tout  décoper. 
Pourtant  vesci  temps  d'atraper, 
De  fraper, 
D'agriper 
Per  non  per 
Nous  les  amenrons  tous  souper 
En  la  chauldière  misérable. 

ASTAROTH. 

Je  croy  qu'il  sera  convenable 
Que  nous  alons  diligenter 
Pour  Croscus,  fort  déraisonnable, 
Par  fine  force  coi^quester. 
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Bélial. 
Nous  luy  ferons  bien  comparer 
La  douleur  &  adversité 
Qu'il  fit  naguères  endurer 
Â  Didier  &  à  sa  Cité. 

Léviatham. 
Didier  est  en  gloire  monté 
Avec  les  sainctes  légions, 
Croscus  sera  cy  apourté 
Avec  cent  mille  escorpyons. 

Belphégor. 
Dieu  a  veu  les  aiOictions 
Que  les  Wandres  ont  fait  au  monde, 
Si  permect  qu'en  noz  mansions 
Finalement  on  les  confonde. 

Cerberus. 
Il  convient  que  chascun  se  fonde 
A  gaigner  âmes  bas  &  hault, 
Car  en  la  fournaise  profonde 
Je  vois  bouter  le  feu  tout  chault. 

Satoam. 
Alons  sur  les  champs. 

ASTAROTH. 

Il  le  fault. 
Bélial. 
Chascun  soit  sçeur  de  son  quartier. 

Lévutham. 
Je  m'en  y  vois. 

Belphégor. 
Où? 

Lévutham. 

A  Fassault. 
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Goppez  membres  horriblement, 
Saigniez,  tranchiez,  couteaux  baigni^, 
Gaingniez  &  bagues  desployez. 
Maintenez  vous  honestement, 
Roingnez  testes,  lances  ployez, 
Donnez  horions  laidement. 
Lors  le  second  Salrappe  vient  advenir  Croscus  el  dii 
Le  second  Satrappe. 
Croscus,  les  champs  &  les  plains 
Sont  quasi  revestuz  <k  plains 
De  gens  d'armes  fiers  <k  adroictz. 

Croscus. 
Sont-ils  Sarrazins  ou  Romains? 
Le  premier  Satrappe. 
Je  ne  sçay,  mais  ils  ont  des  croix. 

Croscus. 
J'aperçoy  bien  qu'à  ceste  fois 
Chrétiens  me  donront  à  souffrir, 
Reculer  ne  puis  touteiîois, 
Mais  me  convient  à  eux  offrir. 
0  mes  Dieux,  veullez  moy  servir! 
Il  est  heure  de  besoignier. 
Bien  je  vous  sçauray  desservir 
Si  me  voulez  faire  gaigner. 

Si  je  conqueste  la  journée, 
Je  vous  promectz  de  bon  couraige 
Qu'à  mainte  créature  née 
Feray  souffrir  cruel  dommaige, 
Aux  Chrétiens  menray  tel  oullraige, 
Pour  leur  loy  toute  exterminer, 
Que,  par  torment  <k  mal  raige. 
Cinq  cens  mille  en  feray  finer. 
Les  deux  batailles  s'entrevoyent. 


Mahrien. 
Enfans,  pensez  de  cheminer 
Tout  sarré  sans  vous  desmarchier^ 
Et  quant  viendra  au  corps  donner, 
Faicles  raige  de  bien  touschier. 

Le  Légionnaire. 
Nous  sçaurons  bien  les  cops  baillier, 
Mais  qu'il  soit  heure  de  férir. 

Le  Centurion. 
Tenez  moy  pour  houssepaillier, 
Si  je  n'en  faiz  mille  morir. 

Le  Roy  des  Alains  lire  ses  gens  à  pari  el  leur  dicl  : 

Le  Roy  des  Alainz. 
Mes  gens,  je  vous  veul  advertir 
D'ung  cas  qui  touche  moy  à  vous, 
J'ay  délibéré  de  partir 
Si  je  voy  qu'ayons  contre  nous. 
Si  les  Wandres  sont  au  dessoubz, 
Tournez  bride  &  vous  en  alez. 

Le  premier  Chevalier  Alain. 
Sire,  nous  y  entendrons  tous, 
Puisqu'on  ce  point  vous  le  voulez. 

Croscus. 
Tost  en  bataille  vous  mectez, 
Car  noz  ennemis  sont  en  place 

Le  premier  Satrappe. 
Roy  des  Wandres,  ne  vous  doublez 
Rencontrez  seront  face  à  face. 

Le  Légionnaire  parle  à  Marricn  el  àil  : 
Le  Légionnaire. 
Seigneur,  vous  plait-il  que  je  face 
Sur  eulx  la  première  envahye? 
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Le  Centurion. 
Que  j'y  aille  par  vostre  grâce 
Pour  faire  Tarmée  esbaye. 

Marrien. 
Je  veul  monstrer  chevalerie, 
Je  veul  encomancvr  la  dance. 
Au  nom  de  la  vierge  Marie, 
Donray  le  premier  cop  de  lance. 
Vel  sic  :  Feray  la  première  vaillance. 
Lors  parle  à  Croscus, 

Payen,  avance  loy,  avance, 
Si  tu  oses  moy  rencontrer. 

Croscus. 
0  Chrétien,  plain  d'oultrecuidance, 
Je  te  veul  ma  force  monstrer. 
Lors  fièrent  lung  sur  Vautre. 
Marrien. 
Je  te  feray  chier  comparer 
Ton  grant  orgeuil  &  ton  oultraige. 
Ils  frapent  de  rechief  puis  se  i^etraheiit. 
Le  Roy  des  Alainz. 
Qui  esse  qui  son  vasselaige 
Ose  contre  moy  esprouver? 
Le  Légionnaire. 
Faulx  payens,  j'ay  bien  le  couraige 
Et  la  force  pour  toy  grever. 
Frapent  tous  deux. 

Le  Roy  des  Alainz. 
Je  te  feray  sentir  le  fer. 
Si  tu  viens  encoir  une  foys. 
Le  Légionnaire. 
Et  je  te  feray  eschauffer 
Et  ta  coiffe  &.  ton  harnois. 
Frapent  de  rechief  V un  sur  Vaultre  puis  se  retrahent  tous  deux. 


Et  Croscus  dit  : 

Croscus. 
Geste  bataille  est  de  grant  pois, 
Je  ne  sçay  que  nous  y  ferons, 
Nous  n'y  gaignerons  pas  deux  pois, 
Si  tous  ensemble  n'y  ferons. 
Vel  sic  :  A  pied,  à  pied  nous  les  aurons. 

Marrien. 
Sonnez  trompettes  &  clarons, 
Ung  chascun  deffende  sa  vive  ! 
Si  Dieu  plaist  nous  les  gaignerons. 
Or,  sus,  criez  :  Vive!  qui  vive! 
Hic  descendunt. 

Lors  se  combattent  tous  ensemble^  puis  les  Alains  s*  en  fuient 
et  les  Wandres  sont  morts  excepté  Croscus  qui  est  pris  tout 
vif. 

Le  Centurion. 
Wandres  sont  tous  mors  à  desroy, 
Dont  debvons  estre  résiouys. 
Il  n'y  a  mais  que  le  grant  Roy, 
Tous  les  aultres  s'en  sont  fouys. 

Le  LÉGiONNAmE. 
Roy  Croscus,  rends  toy. 

Croscus. 

Rien  en  vis. 

Le  Centurion. 
Touteffois  te  convicnt-il  rendre? 

Marrien. 
C'est  grant  dommaige  que  tu  vis, 
Roy  Croscus,  rends  toy. 

Croscus. 

Rien  en  vis. 
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Le   second   SoULDARt 

Croyez  en  nostre  Créateur 
Et  on  vous  fera  quelque  bien. 

Croscus. 
Qui  me  debvroil  percer  le  cueur, 
Si  ne  seray-je  pas  chrétien. 

Le  premier  Souldart. 
Amy  serez  de  Marrien 
Si  vous  voulez  prandre  baplésme. 

Croscus. 
Paix,  villain,  je  n'en  feray  rien 
Pour  homme  vivant  ne  pour  femme. 

Marrien. 
Amenez  ce  payen  infime 
Tout  droit  en  Arle  où  nous  alons. 

Le  second  80ULDART. 
Il  y  viendra,  par  Nostre  Dame! 
Et  deust  aler  à  reculons. 
'ota  de  Pausa, 

Satham. 
Recueillons,  dyables,  recueillons 
Ces  mauldictz  Wandres  desconfitz, 
Et  cruels  tormens  leur  baillons 
De  plomb  &  de  soffre  confitz. 

ASTAROTH. 

Charger  les  fault  à  cinq  ou  six, 
De  teste  estourdir  à  haslive. 
Puis  après  ils  seront  assis 
En  la  flame  pénétrative. 
Bélial. 
Puisque  par  leur  guerre  armative 
Ont  cuyder  la  foy  empeschier, 
Une  poison  bien  corrosive 
Je  leur  feray  boire  à  maschier. 
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Léviatham. 
Et  fussent-ilz  plus  durs  qu*acier, 
Si  auront-ilz  le  cul  quassé. 

Belphégor. 
(Is  ont  frappé  au  temps  passé, 
Mais  sur  leur  dos  on  frappera. 

Léviatham. 
Ilz  ne  viendront  pas  in  pace, 
Car  toute  guerre  on  leur  fera. 
Lors  présenicnl  à  Lucifer  les  Wandres, 
Satham. 
Lucifer,  regardez  de  çà, 
Nostre  enfer  est  tout  honoré. 

Lucifer. 
Çà,  de  par  tous  les  dyables,  çà  ! 
Ces  Wandres  ont  trop  demeuré. 
Où  est  Croscus  ? 

Satham. 
On  Ta  mené 
En  Arle  prendre  fmement. 

Lucifer. 
Quoy  Tavez  vous  habandonnier. 
Il  y  fault  aller  vistement. 
Belphégor. 
Il  fault  loger  premièrement 
Ces  galans  tout  à  leur  devis. 

Cerbérus. 
Je  les  prens  en  gouvernement. 
Ne  vous  chaille,  ils  seront  servis. 
Lors  boulent  tout  en  enfer  ayant  et  huilant, 
Bélyal. 
Il  convient  que  soyons  hasliz 
Pour  Croscus  amener  à  bort. 
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ASTAROTH. 

Alons  y  tous,  grans  el  petiz.  > 

Léviatham. 
Il  convient  que  soyons  hasliz. 

Cerbérus. 
Troupl!  vous  n'estes  pas  apprentiz, 
Aultre  foys  avez  fait  plus  fort. 

Satham. 
Il  convient  que  soyons  hastiz, 
Pour  Croscus  amener  à  bort. 
Lors  dyahles  vont  sur  les  champs  el  Marrîen  est  en  Arle 
oii  les  Souldarts  tiennent  Croscus  devant  Iny. 

Marrîen. 
Or,  sommes  nous  en  nostre  fort, 
Or,  avons  nous  bruyt  à  victoire, 
Dieu,  qui  est  des  bons  le  confort. 
En  ait  la  louange  à  la  gloire! 
Croscus,  ta  vye  transitoire 
Prendra  cy  sa  conclusion. 
Si  nostre  loy  méritoire 
Ne  reçois  par  dévocion. 

Croscus. 
Oste  l'ymaginacion 
De  moy  preschier  ou  affiner, 
Croy  qu'en  mon  obstinacion 
Je  veu  mourir  &  définer. 
Fay  moy  transchyer  ou  décoper, 
Fay  moy  traire  à  quatre  chevaulx, 
Car  si  jamais  puis  eschapper. 
Je  feray  cinq  cens  mille  maulx. 

Marrîen. 
Tu  as  le  cueur  mauvais  &  faulx, 
Croscus,  ad  ce  que  j'aperçoy. 
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Ilern^  tu  sçes  bien  que  tu  faulx 
De  persécuter  nostre  loy, 
Pourtant  m'en  vengeray  sur  toy 
Par  celluy  Dieu  qui  me  forma. 
Le  premier  Souldart. 
Je  vous  requier,  baillez  le  moy 
Pour  le  despeschier  m  forma. 

Le  Légionnaire. 
Qui  brief  ne  le  dépeschera, 
Monseigneur,  à  correction, 
Je  sçay  bien  qu'encoires  fera 
Aux  Chresliens  tribulacion. 
Le  Centurion. 
Il  a  mis  à  confusion 
Mainte  personne  catholicque. 
Pourtant  c'est  mon  opinion 
Qu'il  meurt  de  mort  très  inicque. 

Le  Légionnaire. 
Président,  noble  ci  autenticque, 
Puisque  ce  mauldit  wandalicque 
A  nostre  saincte  loy  discorde, 
Qu'il  soit  mis  à  mort! 
Marrien. 

Je  l'accorde. 
Le  Centurion. 
Puisqu'il  veult,  comme  vray  folaslre, 
Demeurer  tousiours  ydolastre 
Et  n'aime  ne  paix  ne  concorde, 
Qu'il  soit  mis  à  mort  ! 

Marrien. 

Je  l'accorde. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Il  me  tarde  que  je  le  voye 
Pendu  aux  champs  enmy  la  voye, 
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J'ay  contre  Dieu  esté  divers, 
Par  quoy  guerre  ses  cops  couvers 

De  travers 
M'assigne  par  mes  ennemys. 

Je  suis  à  vergoingne  submis, 
Je  suis  de  tout  honneur  desmis 

Et  remis. 
Mirez  vous  ci,  tirons  pervers, 
J*ay  tant  de  haulsaiges  commis 
Que  j'aperçoy  tous  mes  amis 

Endormis, 
Fortune  me  sert  à  revers. 

0  Dyables,  fault-il  que  je  meure 
Infamement  pardevant  tous! 

Le  premier  Souldart. 

Vous  faictes  trop  longue  demeure, 
Tost,  tost,  mectez  vous  à  genoulx. 

Croscus. 

Haro!  désespoir  <k  couroux 
M'estrainnent  moult  horriblement, 
Faulx  ydoles  me  lairez  vous 
Morir  icy  honteusement  ? 

Leêdeux  Souldarls  le  font  ageuoiller  par  force  et  là  sj  fait 
le  secret. 

Le  premier  Souldart. 
Tendez  le  col  légièrement. 
Il  fault  que  nous  nous  avançons. 
Lors  fier  t. 

Zoup!  N'ai-je  pas  fait  gentement? 
Vez  là  le  corps  en  deux  troussons. 
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Le  second  Souldart. 
Puisqu'il  est  mort,  or  le  laissons 
Aux  loups,  aux  chiens  &  aux  oyseaulx. 

Le  PREifiER  Souldart. 
Quelque  chose  que  nous  façons, 
Je  le  recommande  aux  corbeaulx. 

Satham. 
Çà,  çà,  faulx  dyables  desleaux, 
Yesci  le  maulvais  des  mauWais, 
Nous  luy  emplirons  les  boyaux 
De  poison  &  soffre  punaiz. 

ASTAROTH. 

Il  est  nostre  pour  tout  jamais, 
Chargeons  le  dessus  ce  trayneau. 

Béltal. 
Il  cuydoit  tout  tempester,  mais 
Nous  luy  tempesterons  la  peau. 
Lors  le  présentent  à  Lucifer. 
Satham. 
0  Lucifer,  vostre  cerveau 
N'a  cause  d'être  forcené. 
Lucifer. 
Pour  quel  raison? 

Astaroth. 

Le  jeu  est  beau. 
Lucifer. 
Comment? 

Bélial. 
Le  maistre  est  amené. 
Belphégor. 
Croscus,  le  tirant  condampné, 
Qui  cuydoit  sur  chrétiens  régner, 
Tout  d'ung  train  avons  atraiimé 
Sur  trainneau,  pour  le  mieulx  trainner. 
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Léviâtham. 
A  ce  coup  venons  de  glaner, 
Nous  en  rapourtons  le  gros  grain, 
Il  le  convient  battre  &  glaner, 
Mais  que  Cerbérus  soit  en  train. 

Cerbérus. 
Faulx  ennemy  de  gendre  humain, 
A  maie  heure  es-tu  cy  venu. 

Satham. 
Or,  es-tu  cheu  en  nostre  main, 
Faulx  ennemy  de  gendre  humain. 

Cerbérus. 
Il  sera  festyer  demain. 

ASTAROTH. 

On  y  est  grandement  tenu. 

Lucifer. 
Faulx  ennemy  de  gendre  humain, 
A  maie  heure  es-tu  cy  venu. 

S'il  y  a  point  de  plomb  fondu, 
D'arsenic  ou  de  réagal. 
Par  la  gorge  luy  soit  rendu 
Jusqu'au  fondement  tout  aval. 
Vous,  dyables,  qui  chantez  si  mal 
Et  de  si  terrible  façon, 
Pestiez  ung  peu  ce  vassal 
En  cryant  ung  horrible  son. 
Lors  CTxjent  tous  ensemble  moult  honiblementj  puis  dit 
Lucifer  : 

Holà!  holà!  vous  m'estonnez, 
Laissez  moy  ce  cry  non  pareil. 
Hais  Croscus  prenez  &  menez 
En  torment,  en  peinne,  en  traveil- 
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Cerbérus. 
Puisque  c*est  de  vostre  conseil, 
Tantost  Firay  ailîsloler, 
S'il  voyt  plus  lune  ne  soleil 
On  me  puist  les  bras  affoler. 
Lors  le  trainne  en  la  gueidle, 
Satham. 
Prince  ténébreux,  Lucifer, 
Vous  me  deussiez  bailler  guierdon 
Quant  j'ay  fay  venir  en  enfer 
Wandres  à  si  grant  habandon. 

Lucifer. 
Satham,  tu  auras  ung  beau  don 
Que  pieçà  je  t'ay  ordonné. 
LoTH  dît  aux  aultres  dtjables. 

Qu'il  soit  d'ung  trépied  coroné. 
Ho  !  dyables,  mectez  y  la  patte. 

Satham. 
J'ay  bien  le  procès  gouverné. 

Lucifer. 
Qu  il  soit  d'ung  trépied  coroné  ! 

ASTAROTH. 

Que  le  sceptre  luy  soit  donné  ! 

Bélyal. 
Une  tenaille  ou  une  latte? 

Lucifer. 
Qu'il  soit  d'ung  trépied  coroné  ! 

Satham. 
Ho!  dyables,  mectez  y  la  patte. 
Lors  luy  mecteni  ung  trépied  sttr  la  (este. 
Léviatham. 
Je  le  fay  roy  de  la  savatte. 

Satham. 
Mais  du  pont  tronquart  d'Avignon. 
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ASTAROTH. 

Vive  Salham! 

Bélial. 
Vive  qui  flale  I 

Belphégor. 
Tu  es  ung  gracieux  mignon. 

Marrien. 
Or,  es  mis  à  destruction 
Wandalicque  crudélilé. 
Or,  est  par  décolacion 
Le  roy  Croscus  descapité, 
Pourtant  si  Lengres  a  esté 
Destruite,  prinse  ou  assiégée, 
Louange  à  la  Divinité! 
La  mort  des  Saincts  est  bien  vangée. 

Le  Légionnaire. 
Croscus,  remply  d'inflacion, 
Avait  désir  &  volonté 
D'attenter  par  invasion 
Catholique  fidélité. 
Il  a  désià  deshérité 
Mainte  personne  &  deslogée, 
Mais,  à  sa  grant  calamité, 
La  mort  des  Saincts  est  bien  vangée. 

Le  Centurion. 
Horreur  à  détestacion. 
Insolence  &  captivité, 
A  commis,  par  dérision, 
A  Lengres,  la  bonne  cité, 
Si  Tavons  tant  débilité 
En  belle  bataille  arrangée, 
Que  selon  nostre  qualité 
La  mort  des  Saincts  est  bien  vangée. 
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Marrien. 
Prince  seul,  Dieu  en  trinité, 
Lengres,  ville  d'antiquité, 
A  esté  bien  fort  dommaigée, 
Mais  à  dire  la  vérité, 
La  mort  des  Saincts  est  bien  vangée. 

Le  Fol.  ' 

Or,  çà,  çà,  la  pye  est  loigie. 
Il  la  fault  aler  descouchier. 
Si  je  n'ay  de  la  fromaigie. 
Mais  h'uy  ne  m'en  iray  couchier. 
Je  veul  devenir  ung  bouchier 
Pour  manger  moelle  de  boyaulx. 
Il  n'est  plus  nuls  amys  beaulx, 
Ils  furent  gelés  l'aullre  année. 
Demain,  s'il  fait  belle  journée. 
Vous  verrez  icy  faire  raige, 
N'y  faillez  pas  mal  assignée 
Et  s'amenez  vostre  mesnaige. 
On  dit  que  je  suis  homme  saige, 
Mais  je  croy  qu'on  fault  à  parler. 
Je  vois  boter  dans  une  caige 
Ung  coquin  qui  me  veult  voler. 
0  »::ni;/ 

L'ËPIfiOGUE. 

Pour  les  couraiges  ëxVntèr 
A  joye  &  récréacion,  ' '''''i''*   '^  '■' 
Nous  avons  voulu  fëdlbt*'*  "'M  '^'ï'"'*'^' 
De  Saincl  Didier  Ià"iiaSyMl  '''  <>^'Ji;^«n  I  / 
La  piteuse  deslructiotl' '•*''■'  •'''^*  ^"^^'^''^  '^ 
Du  dévot  peuple X*itig(Wiqtiy;'='''''  '^"'^'^  ^''^ 
Et  puis  après  l'occSilbW^  '''-^^^  "^^'->^  '*"t> 
De  lafa«JiStfedè'^^^dîïli(P^  "'^  '-•«»"  «^1 
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Demain,  pour  conclusivement 
Achever  Teuvre  fructueuse, 
Verrez  jouer  visiblement 
La  translacion  glorieuse. 
La  matière  est  tant  gracieuse 
Que  la  personne  qui  Tourra, 
Si  d'escouter  est  curieuse, 
Tousiours  mieulx  valoir  en  pourra. 

Je  vous  requiers,  n*y  faillez  pas, 
Pour  ouyr  ce  noble  exemplaire, 
Et  si  mal  jouons  par  compas, 
Pour  Dieu  ne  vous  vueille  desplaire, 
Mais  pryez  au  Sainct  débonnaire 
Qai  règne  au  céleste  reaulme, 
Que  nostre  jeu  puissions  parfaire 
Au  salut  du  corps  à  de  Fâme. 


Explicil  secunda  pars. 
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S'ensuyt  la  tierce  partie  du  Jeu  Nostre  Seigneur 
Sainct  Didier,  martir,  et  est  la  translacion  ou 
relevacion  dudil  Sainct. 


Le  Prologue  comance. 

Isidorus,  es  étbimologies, 
Approuve  moult  les  historiographes, 
Car  il  monstre  les  généalogies 
Des  personnes  en  dignitez  logies 
Dont  sont  escripts  volumes  &  paraphes, 
Et  Tulius  qui  eut  xij  épitaphes, 
Disait  ce  mot  aux  grans  &  aux  petis  : 
Hyitoria  est  lux  veriwis, 

Hystoire  nous  fait 
Voir  la  vérité 
Des  gens  à  du  fait 
De  l'antiquité, 
Soit  mal  ou  bonté, 
Paix  ou  guerre  dure, 
Tout  y  est  noté 
En  belle  escripture. 

J'alègue  ceci  voulentiers, 
Car  tout  ce  que  jouer  debvons, 
Par  molz  élégans  <k  entiers, 
Es  hystoires  nous  le  trouvons. 
Premièrement,  monstre  avons 
De  Sainct  Didier  la  passion. 
Maintenant  nous  parachevons 
En  jouant  la  translacion. 
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L'an  mil  xiiij  avec  trois  cens 
Comptoit-on  pour  le  miliaire, 
Quant  le  Sainct,  par  moyens  décens, 
Fut  posé  en  reliquaire. 
Philippe,  le  roi  débonnaire, 
Gouvernoit  ce  noble  royaulme, 
Et  au  Lingouicque  repaire 
Présidoit  TÉvesque  Guillaume. 

Estienne  de  Noyers  pour  lors 
Estoit  prieur  du  prioré 
Ouquel  reposoit  le  sainct  corps 
Qui  de  chasse  fut  décoré. 
Or,  nous  avons  délibéré 
De  vous  en  monstrer  Tapparence. 
Mais  que  chascun  soit  modéré 
Et  content  de  faire  silence. 

Finis  Prologi, 

Le  Prieur  de  SAiNCT-DmiER. 
Louange  à  toy,  divin  Impérateur, 
Réparateur  du  premier  maléfice  ! 
Louange  à  toy,  ô  digne  Rédempteur, 
Mon  Directeur,  mon  vrai  Consolateur, 
Et  CoUateur  de  riche  bénéfice! 
J*ay  lieu  propice,  honorable  édiffîce, 
Pour  sacrifice  à  toy  rendre  souvent. 
Car  Prieur  suis  de  ce  noble  couvent. 

Si  veul  tenir 

Et  maintenir 
L'ordre  de  ma  religion, 

Et  Dieu  servir 

Pour  desservir 
De  mes  péchiés  rémission, 
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Division, 

Déception, 
De  mon  cloisire  feray  partir, 

Dévocion, 

Sans  fiction, 
Auray  au  glorieulx  marlir. 

Monseigneur  Sainct  Didier  se  nomme 
Le  bon  patron  que  je  propose. 
Jadis  vertueulx  &  sainct  homme 
Duquel  le  corps  icy  repose. 
C'est  raison  que  je  me  dispose 
Totalement  de  Texalter, 
Et  que  ma  puissance  j'expose 
A  faire  son  corps  translater. 

Jà  pieçà,  le  prieur  Guyon, 

A  qui  Dieu  soit  miséricors, 

A\oit  très  bonne  affection 

De  voir  relever  le  sainct  corps. 

Et  employa  de  grans  trésors 

A  faire  ceste  fiertre  icy, 

Mais  la  mort  qui  prent  les  plus  forts, 

L'a  prins;  Dieu  luy  face  mercy! 

Or,  puisqu'il  ne  peult  achever 

Son  vouloir  ou  intencion 

De  faire  le  Sainct  relever 

En  noble  congrégacion, 

Par  ma  sollicitacion 

La  besoingne  sera  parfaicle, 

Puisque  j'ay  de  provision 

La  chasse  très  richement  faicte.  . 
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Çà,  mes  frères,  qu'en  dictes  vous? 
Déclairez  inoy  vostre  sentence. 
Bien  doit  prendre  conseil  à  tous 
Celluy  qui  grant  euvre  encommance. 

Le  Soubprieur. 
Monseigneur,  par  ma  conscience, 
Ce  seroit  chose  moult  louable 
De  faire  honneur  &  révérence 
Au  Sainct  bénigne  k  pitéable. 
Geste  chasse  belle  <k  notable 
Que  le  bon  Prieur  fit  forger, 
Est  très  honneste  à  convenable 
Pour  le  précieulx  corps  logier. 

Frère  Nicole. 
On  ne  peult  trop  sollemniser 
De  benoist  martir  glorieux. 
On  ne  peult  trop  auctorizer 
Les  os  dignes  <k  précieux, 
Et  pourtant  soyez  curieux 
De  faire  ce  rehefvement. 
Car  Dieu  qui  est  tout  gracieux 
Vous  donra  bon  commancement. 

Frère  Michiel. 
Quant  on  mect  son  entendement 
A  quelque  hault  bien  entreprendre, 
Dieu  conduyt  Teuvre  tellement 
Que  nul  n'y  Ireuve  que  reprandre. 
Pourtant  commancez  sans  actendre, 
Par  bon  conseil  à  par  compas, 
Car  à  rien  ne  voulons  contendre. 
Fors  à  vous  servir  sur  ce  pas. 

Le  Prieur. 
Pour  éviter  tout  altrecas 
Et  besoingner  par  équité, 
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Bon  seroil  de  compter  le  cas 

A  i'Évesque  de  la  Cité. 

Il  est  seigneur  d'auctorité, 

Il  vit  honestement  sans  vice, 

Et  est  sa  bonne  volenté 

De  nous  faire  honneur  à  service. 

Item,  il  a  à  Sainct  Didier 
Très  fervente  dévocion, 
Pourtant  bien  nous  pourra  ayder 
Touchant  ceste  translacion. 

Le  Soubprieur. 
Vous  avez  bonne  oppinion, 
Le  prélat  convient  adverlir. 

Le  Prieur. 
Il  fauU  en  tout  discrécion. 

Frère  Nicole. 
Vous  avez  bonne  oppinion. 

Frère  Michiel. 
L'Évesque  a  grant  affection 
A  nostre  hoslel. 

Le  Prieur. 

Mais  au  martir. 

Frère  MicmEL. 
Vous  avez  bonne  oppinion. 

Frère  Nicole. 
Le  Prélat  convient  avertir. 
Le  Prieur. 
Quant  est  de  moy  j'ay  grant  désir 
De  luy  en  touchier  &  parler. 

Le  Soudprieur. 
Quant  il  vous  viendra  à  plaisir 
Nous  sommes  tous  prest  d'y  aler. 
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Le  Prieur. 
Alons  doncques  interpeller 
Sa  face  qui  n'est  pas  haustère, 
Aifin  qu'il  se  vueille  mesier 
De  célébrer  le  hault  mistère. 
Us  vont  vers  VÉvesque. 

Le  Fol. 
Que  j'aille  avecques  vous,  beau  frère! 
Car  je  suis  ung  home  d'honneur, 
Foy  qui  doy  Tâme  de  mon  père, 
Les  gens  m'appellent  Monseigneur. 
Je  cognois  bien  ung  fourbisseur 
Fourbissant  verres  au  disner, 
Qui  est  devenu  fort  pisseur 
Par  force  de  fort  choppiner. 
Je  croy  que  j'ay  ouyr  sonner 
Les  matines  en  Paradis, 
Car  je  veul  tous  les  mercredis 
Autant  de  rez  que  de  tondus, 
Mydieux!  ils  seront  confonduz, 
Avant  hier,  quant  je  dormoye. 
C'est  ung  bel  habit  que  de  soye, 
Mais  j'ay  plus  chier  pintes  que  potz. 
J'ay  veu  le  temps  que  je  dansoye^ 
N'est-ce  pas  parler  à  propoz? 
0  que  veslà  de  mes  suppotz! 
A  Dieu,  messeigneurs,  je  vous  laisse, 
Car  je  voy  entre  deux  trippotz 
Faire  jouer  une  singesse. 

Le  Prieur,  en  saluant  l*Êvesque, 
Monseigneur,  Dieu  vous  doinl  lyessel 

L'Évesque  de  Lengres. 
Bonjour,  monseigneur  le  Prieur. 
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Frère  Nicole. 
Pour  esloîngner  deul  &  tristesse, 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  lyesse! 

Le  Soubprieur. 
Nous  venons  vers  vostre  noblesse. 

L'Évesque. 
Bien  soyez  venu,  Soubprieur! 

Le  Prieur. 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  lyesse  ! 

L'Évesque. 
Dieu  vous  gard',  monseigneur  le  Prieur! 
Quel  chose  avez  vous  sur  le  cueur 
Qui  vous  maine  pardevers  moy  ? 

Le  Prieur. 
Très  noble  Sl  révérend  Pasteur, 
Vous  ouvrez  la  cause  pourquoy, 
En  vous  tant  de  bonté  perçoy. 
Que  mon  cas  n'en  peult  pis  valoir. 

L'Évesque. 
Prieur,  je  vous  jure  ma  foy 
Que  je  feray  vostre  vouloir. 

Le  Prieur. 
Hault  Prélat,  remply  de  sçavoir. 
En  qui  toute  vertu  habite, 
Vous  avez  assez  peu  sçavoir 
De  Sainct  Didier  le  grant  mérite, 
Qui  reçeut  mort  par  l'exercite 
Des  Wandres  desnuez  de  sens, 
Lorsque  Lengres  fut  desconfite. 
L'an  de  grâce  xj  à  quatre  cens. 

Le  grant  Prince  Macomirus 
Estoit  en  France  duc  à  sire, 

21 
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Et  le  dévot  Honorius 
Tenoil  le  seplre  de  l'empire, 
Quant  Saincl  Didier  reçeut  martire 
Pour  nous  monstrer  bon  exemplaire, 
Et  voulst  pileuse  mort  eslire 
Pour  délivrer  son  populaire. 

Et  affin  qu'on  ne  double  pas 
Qui  règne  au  ciel  saincl  glorieux. 
Devant  &  après  son  trépas, 
Fit  plusieurs  signes  merveilleux, 
Desquels  le  plus  miraculeux 
Et  que  tout  home  loue  à  prise, 
C'est  que  son  chief  très  précieulx 
Pourla  tout  mort  en  nostre  église. 

Après  ceste  desconfilure, 
Après  ce  criminel  excide, 
Le  Saincl  fut  mis  en  sépulture 
Dedans  Téglise  où  il  préside. 
Le  corps  avecques  nous  réside, 
L'âme  reçoit  biens  perdurables 
Qui  sa  grant  puissance  élucide. 
Par  miracles  inunmérables. 

Boiteux,  bossus  &  contrefaictz, 
Muels,  sourdeaux,  paralitiques, 
Febricitants,  malz  &  deffaictz, 
Lépreux,  aveugles,  lunatiques, 
Enfans  mors,  gens  épileuliques, 
Qu'on  appourte  en  nostre  maison, 
Tant  soyent  jeunes  ou  anliques, 
Chascun  y  reçoit  garison. 
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0  lieu  décoré, 
0  lieu  bien  envié, 
Tu  es  moult  paré 
D'ung  tel  habitant  ! 
Ung  cueur  désolé, 
Perplex  ou  foulé. 
Est  tout  consolé 
En  le  visitant. 

Et  brief,  il  nous  fait  de  biens  tant 

Que  nul  ne  les  sçauroil  nombrer, 

Pourtant  me  veul  estre  acquiclîMil 

De  le  servir  &  honorer, 

Si  me  suys  prins  à  méditer 

A  part  moy,  n'a  pas  longue  espasse, 

Comment  je  pousse  translater 

Son  digne  corps  &  mectre  en  chasse. 

Ung  bon  prieur  nommé  Guyon, 
Qui  de  mort  a  payé  la  rente, 
Fist  faire  par  dévocion 
Une  chasse  moult  excellente, 
Or  laissa-il  vye  présente 
Sans  perfournir  à  ceste  affaire, 
Pourtant  je  m'yngôre  &  présente 
D'achever  ce  qu'il  ne  peust  faire. 

Doncques,  ô  Seigneur  révérend, 
Je  vous  requier  sur  toute  chose 
Que  ne  mectez  nul  différent 
En  ce  cas  que  je  vous  propose, 
Mais  votre  doulceur  se  dispose 
De  célébrer  tout  le  service. 
S'il  convient,  comme  je  suppose. 
Que  nous  faisons  ce  bel  office. 
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L'ÉVESQUE. 

Prieur,  vous  en  parlez  très  bien, 
Nul  ne  vous  en  sçauroit  blasmer. 
Et  faicles  comme  home  de  bien 
D'ainfm  vostre  patron  aymer. 
Mais  pour  ceste  ouvre  consomer 
Et  démener  par  bonne  guise, 
Je  veul  adverlir  <k  somer 
Le  Chappilre  de  mon  église. 

Il  parle  au  Chappilre» 

Vous  tous,  Messeigneurs  du  Chappitre, 
Qui  de  sens  avez  grant  planté, 
Bien  sçavez  que  je  pourte  mytre 
Come  Évesque  de  la  Cité. 
Je  suis  maintenant  invité 
A  drécier  ung  noble  appareil, 
Mais  je  n'en  ay  rien  accepté 
Sans  ouyr  vostre  bon  conseil. 

Vesci  Monseigneur  le  Prieur, 
Lequel  vous  avez  veu  souvanl, 
Pareillement  le  Soubprieur 
Et  les  frères  de  son  couvent, 
Qui  me  pryent  très  instamant 
Que  je  leur  veuille  tous  ayder 
A  relever  notablement 
Le  corps  Monseigneur  Sainct  Didier. 

C'est  un  ouvre  excellente  &  grande 
Que  de  faire  translacion. 
Pourtant  sur  ce  cas  je  demande 
Vostre  advis  à  opinion. 
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Le  Doyen  de  Lengres. 
Monseigneur,  à  correction 
Puisque  mon  conseil  demandez, 
Soubz  briefve  coUocacion 
Feray  ce  que  vous  commandez. 

Le  bon  Sainct  voulez  relever 
Qui  gist  soubz  petit  édifice, 
En  quoi  vous  n'entendez  grever 
Aucung,  ne  faire  préjudice, 
Et  pourtant  il  seroit  propice 
D'envoyer  quérir  les  bourgeoix 
Pour  demander  de  cet  office 
Leur  oppinion  à  leur  voix. 

Le  Trésorier. 
Seigneur  révérend  à  notable, 
C'est  une  ouvre  moult  délectable 
Que  vous  désirez  entreprandre, 
Si  me  semble  assez  convenable 
Que  la  bourgeoisye  honnorable 
Soit  appelée  au  conseil  prandre. 
Il  fait  bon  de  plusieurs  aprandre. 
L'homme  seul  ne  peult  tout  comprandre. 

Geste  parole  est  véritable, 
Mandons  les  bourgeois  sans  actendre. 
Car  ils  nous  pourront  faire  entendre 
Quelque  mot  bon  <k  prouffitable. 

Le  Grant  Archidiacre. 
Pour  translater  ung  tel  martir, 
Fault  premièrement  advertir 
Geulx  qui  sont  en  grant  dignité, 
Oultre  plus  envoyer  quérir 
Et  bénignement  requérir 
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Les  bons  bourgeoys  de  la  Cité, 
El  pour  faire  solennité 
D'honneur  &  de  sublimité 
Ainsin  comme  vous  apetez, 
Fault  mander  qu'à  iour  limité 
Les  Barons,  plains  de  grant  bonlé, 
Viengnent  icy  de  tous  costés. 

DlJONNOIZ. 

Sainct  Didier,  nostre  bienfaiteur, 
Fut  à  Lengres  digne  pasteur, 
Par  la  divine  Provéance. 
Or  est  ainsin,  noble  Seigneur, 
Que  vous  estes  son  successeur, 
Évesque,  Duc  Si  Par  de  Langres. 
Donc  à  cause  de  l'accointance 
Je  conseille  qu'à  toute  instance 
Les  douze  Pers  envoyez  querre. 
Us  sont  tant  plains  de  bienveullance 
Qu'ils  viendront  en  noble  ordonnance, 
Mais  que  vous  les  veuUez  requerre.. 

Barroiz. 

Sainct  Didier  eut  la  seignorie 
De  Lengres,  notable  et  llorye, 
Cité  de  grant  perfection, 
Or  esse  maintenant  parrie 
De  quoy  n'est  de  rien  amaindrie, 
Mais  à  grant  augmentacion 
A  cause  de  ceste  union 
Et  de  confédéracion 
Avec  les  Pers  de  noble  affaire. 
Mandez  leur  par  légacion 
Qu'ils  veuUent  la  translacion, 
Ayder  à  conduyre  et  à  fayre. 
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Bassigny, 
Vous  en  parlez  selon  raison, 
Mandons  les  Pers  de  la  maison 
De  France  qui  est  grant  royalme, 
Puis  après  trovons  achoison 
D'avoir  Évesques  à  foison 
Ou  synon  nous  y  aurons  blasme, 
Car  le  Sainct  que  chascun  réclame, 
Odorant  plus  souef  que  basme, . 
Fut  jadis  Évesque  en  ceste  estre. 
Pourtant  vous  jure  sur  mon  âme. 
Qu'à  le  lever  desoubz  la  lame 
Plusieurs  prélats  y  doibvent  estre. 

Le  Chantre, 

Plusieurs  prélats  y  doit  avoir, 
Monseigneur,  vous  avez  dit  voir, 
La  chose  en  sera  trop  plus  digne, 
Au  surplus  fault  faire  debvoir 
Quant  aux  prélats  de  soy  pourvoir 
D'abbez,  clercs  à  plains  de  doctrine; 
Ayons  l'abbé  de  sainct  Bénigne 
Qui  est  personne  très  bénigne. 
Si  ne  fauldront  pas  à  nos  esmes  ; 
Pareillement,  je  détermine 
Qu'ung  messaigier  aille  <k  chemine 
A  Sainct  Eslienne  &  à  Molesme. 

L'ÉVESQUE. 

Vos  paroles  très  familières 
Me  donnent  résiouyssement. 
Vos  oppinions  singulières 
Consolent  mon  entendement. 
Mander  nous  fault  premièrement 
Les  bons  bourgeoys  bien  modérés, 


—  328  — 

Puis  pourvuoyerons  secondement 
Ad  ce  que  vous  délibérés. 
Le  Prieur. 
Or  çà,  messagier,  vous  irez 
Vers  les  bourgeoys  sans  plus  actendre. 

Tost-Prest,  messagier. 
Très  voulenliers. 

Le  Prieur. 
Et  leur  direz 
Qu'à  ce  conseil  se  veulent  rendre. 

Tost-Prest. 
Comment  me  voulez  apprendre 
Ce  que  je  sçay  bien? 

Le  Prieur. 

Ho!  j'ay  tort. 
Tost-Prest. 
Je  leur  feray  le  cas  entendre. 

Le  Prieur. 
Despeschez-vous. 

Tost-Prest. 

Je  suis  d'accord. 
Lors  s'en  va  le  Messagier, 

L'ÉVESQUE. 

J'ay  bien  entendu  le  record 
D'ung  chacung  &  bien  escoulé, 
Dieu  veuille  mener  à  bon  port 
Nostre  désir  à  volenté! 
Combien  que  vous  avez  notté 
De  plusieurs  Évesques  mander, 
Il  m'est  advis  en  vérité 
Qu'autrement  y  fault  procéder. 

Vous  sçavez  bien  qu'es  Pers  de  France 
Y  a  six  Prélats  amassés, 
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S'ils  viennent  tous  d'une  aliance, 
Vous  samble-il  pas  que  c'est  assez? 
Ung  bien  peu  sur  ce  fait  pensez. 

Le  Doyen. 
Ha  !  monseigneur,  vous  avez  droit. 

L'ÉVESQUE. 

II  souffît,  vous  le  confessez. 

Le  Prieur. 
Fol  seroit  qui  ne  l'entendroit  ! 
Le  Bailly  parle  au  Messagier  el  dit  : 
Le  Bailly. 
Dieu  gard',  messagier! 

Tost-Prest. 

Dieu  y  soit! 
Le  premier  Bourgeoys. 
Quebs  novelles  ? 

Tost-Prest. 

Rien  que  tout  bien. 
Le  second  Bourgeoys. 
Mon  cueur  grant  lyesse  reçoit 
De  vous  veoir. 

Tost-Prest. 
Je  le  pense  bien. 
Le  tiers  Bourgeoys. 
Dictes  nous  tost  s'il  y  a  rien  ? 

Tost-Prest. 
Vous  en  sçaurez  tantost  le  voir. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Et  dont  venez  vous? 

Tost-Prest. 

Dont  je  viens, 
Dca  vous  ne  povez  tout  sçavoir. 
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S'entre  vous  aultres  habitans 
Y  vouliez  bailler  adjutoire. 
Le  Bailly. 
Noble  Seigneur,  il  est  notoire 
Que  le  martir  de  renommée 
Consene  enluminure  &  décore 
Lengres,  la  cité  bien  famée. 
Par  sa  sauvegarde  est  gardée 
La  lingonicque  région, 
Si  doit  estre  recommandée 
Sa  dévote  habitacion. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Comancez  la  translacion 
Du  corps  qui  en  bas  lieu  repose, 
Car  ung  chascun  de  nous  dispose 
D'y  estre  en  grant  dévocion. 

Le  second  Bourgeoys. 
Puisqu'on  a  la  possession 
D'une  chasse  richement  close, 
Comancez  la  translacion 
Du  corps  qui  en  bas  lieu  repose. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Chascun  a  affection 
Au  mains,  comme  je  présuppose. 
Mauldit  soit  celluy  qui  s'oppose 
A  si  digne  opéracion! 

Le  quart  Bourgeoys. 
Commancez  la  translacion 
Du  corps  qui  en  bas  lieu  repose, 
Car  ung  chascun  de  nous  dispose 
D'y  estre  en  grant  dévocion. 

Le  Prieur. 
Vous  ouyez  leur  inlencion. 
Monseigneur,  à  leur  bon  couraigc. 
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Si  povez  sans  dilacion 
Commancer  ce  notable  ouvraige, 
El  pour  ce  qu'il  faull  main  voyaige, 
Nommez  un  chascun  personnaige 
Qui  sera  propre  d'y  enlendre. 

L'ÉVESQUE. 

Premier  si  vous  voulez  conlendre 
Des  Pers  de  France  tout  avoir, 
Dedans  Paris  se  convient  rendre 
Pour  les  trouver  &  pour  les  voir, 
Car  on  m'a  fait  icy  sçavoir 
Que  je  m'y  trovassc  avec  eulx 
Affin  d'appoincter  &  pourvoir 
Sur  certain  cas  qui  est  doubteux. 

L'archidiacre  du  Barrois 
Et  le  Soubprieur  qui  est  saige, 
Ensemble  ung  notable  bourgeois, 
Seront  commis  à  ce  messaige, 
Ils  ont  faconde  à  bon  langaige 
Pour  bien  sçavoir  persuader, 
Us  ont  monture,  ils  ont  bagaige. 
Pour  y  bonnement  procéder. 

Item,  frère  Nicole  ira 

A  Sainct  Bénigne  prestement. 

Frère  Michaifl  se  trouvera 

A  Molesmes  pareillement, 

Puis  ung  bourgeois  conséquemment 

Devers  Sainct  Estienne  ira  voir, 

Car  ces  trois  abbés  notîunment 

A  ce  dit  jour  voulons  avoir. 
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Tosl-Presl,  nosire  bon  messaigier, 
Pas  reposer  nous  ne  larons, 
Car  il  ira,  sans  plus  songier, 
Quérir  les  quatre  grans  barons. 
Ainsin  assez  de  gens  aurons 
Selon  que  je  puis  assentir, 
Puis  après  nous  comancerons 
La  translacion  du  martir. 

Or  çà,  Monseigneur  le  Doyen, 
Et  vous,  Prieur,  mon  amy  chier, 
Il  vous  convient,  par  bon  moyen, 
Toutes  les  lectres  despescliier. 

Le  Doyen. 
Puisque  nous  en  voulez  cliargier, 
Incontinant  les  escripvons. 

L'ÉVESQUE. 

Alez  vous  doncques  abrégier. 

Le  PmEUR. 
Tost  à  ceste  heure  nous  irons. 

Barroiz. 
Quant  vous  plaira,  nous  partirons 
Pour  aller  vers  les  Pers  de  France, 
El  de  par  vous  nous  leur  dirons 
Qu'ils  viennent  en  belle  ordonnance. 
Combien  que  je  fais  grant  doubtance 
De  trouver  leur  propre  domainne. 
Où  sont  ils? 

L'Évesque. 
A  Paris  sur  Seinne. 

Le  Soubprieur. 
D'aler  de  sentier  en  sentier, 
Qui  leur  demeure  ne  srauroit, 
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Peult-estre  que  d'ung  an  entier 
Les  Princes  on  ne  trouverait. 
Dictes  nous  le  chemyn  tout  droit 
Pour  nous  ester  de  si  grant  peinno. 
Où  sont-ils  ? 

L'ÉVESQUE. 

A  Paris  sur  Seinne. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Où  est  leur  habitacion  ? 
Où  est  leur  propre  résidence  ? 
Où  est  leur  doniinacion? 
•Où  est  leur  digne  précellence  ? 
Où  est  leur  notable  présence  ? 
Où  est  leur  face  clère  &  sainne? 
Où  sont-ils  ? 

L'ÉVESQUE. 

A  Paris  sur  Seinne, 
Pour  matière  haultainne 
Tiennent  conseil  en  parlement. 

Barroiz. 
Dieu  en  sa  grâce  très  certainne, 
Nous  y  doint  arriver  briefment! 

L'ÉVESQUE. 

Disposez  vous  lesgièrement, 
Frère  Nicole  de  l'Espine, 
Serchez  Tabbey  de  Sainct  Bénigne 
Qui  à  Dijon  fait  sa  demeure. 
Estes  vous  prest  ? 

Frère  Nicole. 

Tout  à  cesle  heure. 
L'Évesque. 
Frère  Michel,  vous  partirez 
Et  devers  Molesmes  irez, 
Je  croy  que  la  voye  y  est  seure. 
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Estes  vous  prest  ? 

Frère  Michel. 

Tout  à  cesle  heure. 

L'ÉVESQUE. 

Et  ce  bon  bourgeois  ce  ira 
Voir  se  Taultre  abbé  trouvera. 
Le  tiers  Bourgeoys. 
Voulentiers,  je  vous  en  asseure. 

L'ÉVESQUE. 

Estes  vous  prest? 

Le  tiers  Bourgeoys. 

Tout  à  ceste  heure. 
Tost-Prest. 
Quant  est  de  moy,  je  veux  aler 
Les  quatre  Barons  apeler, 
Car  je  sçay  où  chascun  demeure. 

L'ÉVESQUE. 

Estes  vous  prest? 

Tost-Prest. 

Tout  à  ceste  heure. 

L'ÉVESQUE. 

Par  délibéracion  meure, 
Le  Doyen  qui  sçet  bien  dicter 
Avecques  le  Prieur  labeure 
Pour  vos  besoingnes  actincter. 

Le  Doyen  appoiirte  les  lettres. 
Vesci  ce  qu'il  fault  empourter, 
Monseigneur,  je  vous  viens  tout  rendre, 
Vous  les  povez  faire  mouler, 
S'il  vous  plait. 

L'ÉVESQUE. 

Il  y  fault  entendre. 
Chascun  sa  lectre  viengne  prandre  ! 
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Lors  prennent  chascnn  une  lettre  par  ot^he. 
Bârroiz. 
Vesci  pour  moy. 

Frère  Nicole. 

El  cy  pour  moy. 

Le  Prieur. 
Partir  convient  sans  plus  aclendre, 
Chascun  sa  lectre  viengne  prandre! 

Tost-Prest. 
Affin  qu'on  ne  me  puist  reprandre, 
Çà,  mon  pacquet  ? 

Le  Doyen. 

Veslà  de  quoy. 
Le  Prieur. 
Chascun  sa  lectre  viengne  prandre  ! 

Frère  Michiel. 
Vesci  pour  moy. 

Le  second  Bourgeoys. 

Et  cy  pour  moy. 

Le  Soubprieur. 
Partons  en  gracieux  arroy, 
Et  pensons  de  fort  chemyner. 

L'Évesque. 
Je  requier  au  souverain  Roy 
Qu'il  vous  veuille  brief  ramener! 

Le  Fol. 
Je  me  veul  faire  enluminer 
De  fine  couleur  de  Beaulne. 
Je  vous  dis  que  pour  choppiner 
J'y  suis  docteur,  non  pas  bec  jaulne. 
Sçavez  vous  point  pourquoy  un  asne 
A  si  grans  oreilles,  beau  père  ? 


22 
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Non  (léà.  C'est  pourceque  sa  mère 
Ne  luy  myt  point  de  béguynet 
Pour  sarrer  ung  petit  sa  teste. 
N'est-ce  pas  une  saige  beste 
Que  (l'ung  asne?  Mydieux!  ouy. 
Il  m'a  maintes  fois  résiouy 
Par  ses  doulx  6i  gracieulx  chants. 
Nota  de  rasrte. 

Ho  !  ho  !  Je  m'en  vois  sur  les  champs, 
Çà,  ma  bride  <x  ma  muselière, 
Et  par  Dieu!  je  suis  bien  meschans, 
Je  luy  mectoye  par  derrière. 
Maul  feu  arde  la  poictrenière  î 
Il  en  vient  très  maulvaise  odeur. 
Si  mon  genest  eust  sa  culière, 
Je  fuSvSe  monté  à  Thoneur. 
Lucifer. 
Gouffre  d'enfer,  caligineuse  horreur. 
Fournaise  ardent,  ténébreuse  terreur. 
Ouvre  ton  puys,  vomis  ta  nourriture, 
Fay  moy  venir  Satham  criminateur 
Et  Belphégor  fort  calomniateur, 
Trop  plus  punais  que  pute  pourriture. 
Mon  cueur  est  geint  de  si  forte  poincture 
Qu'il  n'a  sur  moy  artère  ne  joinclure 
Que  tout  ne  soit  pire  qu'empoisonné. 
Faulx  ennemys,  furieuse  laydure, 
Saultez  à  cop  pardevant  ma  figure 
Quant  vous  voyez  que  je  suis  forcenné. 
Satham. 
Veslà  rudement  jargonné, 
0  Prince  de  dampnacion! 
Oncques  mais  dyables  deschenné 
Ne  lit  telle  exclamacion. 
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S'on  vous  fait  mille  extorsion, 
Dictes  nous  d'où  vient  cest  oultrai^e, 
Nous  y  niectrons  provision 
En  despit  de  Thumain  lignaige. 

Bélial. 
En  despit  de  ces  popelars, 
Tristes  mangeurs  de  crucifiz, 
Nous  irons  sur  ce  mois  de  mars 
Au  monde  cueillir  nos  prolltz. 
Mais  si  terribles  clams  à  crys 
Avez  fait  puis  heure  &  demye, 
Qu'oncques  tels  ne  furent  escripts 
Es  complainctes  de  Jhérémye. 

ASTAROTH. 

Vous  n'avez  cause  de  vous  plaindre, 
Lucifer,  besle  truculente. 
Car  s'a  mon  désir  puis  actaindre, 
Je  feray  maincte  ûme  dolente. 
Par  ma  faulcelé  pestillente 
J'ay  tant  forgé  depuis  sept  ans, 
Que  notre  chauldière  pulente 
Sera  plainne  dedans  bricf  temps. 

Léviatham. 
Je  vous  diray  cent  fois  plus  l'ort 
Si  vous  m^  voulez  escouter, 
J'ai  tant  fait  de  charme  à  de  sort 
Qu'il  n'est  nul  qui  le  sçeut  compler. 
J'ay  fait  les  grans  estaz  porter, 
J'ay  fait  laisser  toutes  verlus, 
J'ay  fait  dancer  à  tricquoter 
Dont  mile  culz  seront  batus. 

Belphégok 
Veslà  follement  proposé, 
Veslà  trop  desgorge  lengaigc. 
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El  moy  me  suis-je  reposé? 
Nenni,  non>  j'ay  fait  rouge  raige. 
Il  n'y  a  si  fol,  ne  si  saige 
Qui  ne  soit  pire  qu'Antecrist, 
Car  par  mon  pourchaz  &  oultraige, 
Ghascun  blasphesme  Jhésu  Grist. 

Cerbérus. 

Et  pourtant  si  j*ay  gardé  l'estre 
De  nos  lieux  obscurs  &  infects, 
Ne  doy-je  pas  aussi  bien  estre 
Recommandé  comme  tu  fais. 
J'ay  arrousé  pécheurs  punais 
De  souffre,  plomb  &  macheron, 
Tellement  que  tous  les  plus  nets 
Sont  aussi  noirs  qu'ung  chauderon. 

LUCÎFER. 

Cruels  serpens,  plains  de  poison, 
Laissez  moy  toutes  ces  paroles, 
Il  n'est  pas  maintenant  saison 
De  compter  oppinions  folles. 
Vous  deussiez  songer  monopoUes 
Encontre  Langres  qui  triumphe. 
Et  vous  n'entendez  qu'à  frivoles, 
G'est  la  cause  pourquoi  je  groimphe. 

Sainct  Didier  qui  vous  mist  iadis 
En  mortels  périls  &  destrois. 
Depuis  qu'il  est  en  Paradis 
Nous  fait  pis  cinq  cent  mille  fois. 
Et  encoires  depuis  ung  mois 
Ont  entreprins  pour  nous  grever. 
Tant  le  clergé  que  les  bourgeois, 
Du  corps  translater  &  lever ^ 
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Satham. 
El  puis? 

Lucifer. 
Il  convient  troter. 

Satham. 
Comment  troter? 

Lucifer. 

Lesgièrement. 

Satham. 
Pourquoi  faire? 

Lucifer. 
Pour  tout  gaster. 

Satham. 
Par  quel  façon? 

Lucifer. 
Comintement. 

Satham. 
Dictes  la  manière  comment. 

Lucifer. 
Il  fault  soubtilz  moyens  serchier. 

Satham. 
Et  au  surplus? 

Lucifer. 
Soubstilement 
La  translacion  empeschier. 

Et  pourtant  très  faulce  ;Enesgoie» 
Rude  ribaudaille  rusée, 
Dès  maintenant  je  vous  renye 
Si  vous  ne  troublez  la  fusée, 
Car  si  la  chose  est  achevée 
Ou  qu'on  célèbre  cest  office, 
Mainte  âme  en  sera  relevée 
Tousiours  à  nostre  préjudice. 
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Satham. 
Mais  que  Bélial,  mon  complice, 
Soist  presl  à  mon  oppinion, 
Je  veul  estre  comis  nu  supplice 
S'on  y  fait  jà  Iranslacion! 
Par  sainte  persuasion, 
Nous  voulons  estre  curieux 
De  bouter  en  division 
L'Évesque  &  les  religieux. 

Bélial. 
Nous  trouverons  tours  merveilleux, 
Souldainuement  &  en  peu  d'heure, 
Pour  faire  le  cas  périlleux 
Aflin  que  la  chose  demeure. 

ASTAROTH. 

Si  je  n'y  besoingne  &.  labeure 
Tout  ne  vault  pas  ung  chou  cabuz, 
Roy  Lucifer,  je  vous  asseure 
Que  de  tels  folz  ce  n'est  qu'abuz. 

Léviatham. 
Encoir  es-tu  plus  quoquibus 
D'atribuer  Thonneur  à  toy, 
Car  pour  mectre  tout  rasibus 
Tu  sçez  bien  qu'il  n'y  a  que  moy. 

Belphégor. 
A  ce  que  je  voy  &  perçoy, 
Faulce  envye  vous  fait  hoingnier. 
Chascun  fece  comme  pour  soy, 
Quant  à  moy,  je  vois  besoingnier. 

Cerbérus. 
Dyables,  alez  tout  exploiter, 
Alez  faire  nostre  cas  bon, 
Car  vous  sçavez  qu'il  est  mestier 
Que  j'aille  souffler  le.  charbon. 
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ASTAROTH. 

Or,  alons  en  provision 

Et  besoingnons  diligemment. 

Bélyal. 
Deux  mois  de  bénédiction 
Lucifer,  à  ce  parlement. 

Lucifer. 
Que  de  tonnerre  &  de  tonnent, 
Ue  fureur  à  de  forcénement, 
De  grosse  gresle  &  de  marteaulx, 
Puissiez  avoir  prouchainement 
Escalvasie  totalement 
Le  cul,  la  teste  Si  les  boyaulx! 

Tous  LES  Dyables  ensemble  disent  : 
Amen!  amen! 

Satham. 

Les  mots  sont  beaulx, 
Nous  n'en  povons  que  pis  valoir. 

Lucifer. 
Alez  tost,  dyables  desléaulx. 

ASTAROTH. 

Créez  que  nous  avons  bon  vouloir. 
Le  Prieur. 
Parlant  à  l  Evesqne  et  aux  autres, 

Jhésu  Crist  qui  sçet  tout  pourvoir 
Veulle  conduyre  nos  messaiges  ! 

L'ÉVESQUE. 

Je  croy  qu'ils  feront  tel  debvoir 
Qu'on  les  réputera  pour  saiges. 

Le  Prieur. 
Sainct  Didier  qui  voit  nos  couraiges, 
Vueille  pourvoir  &  adresser 
Leurs  meurs,  leurs  faits  à  leurs  lengaiges, 
Pour  ceste  entreprinse  avancer. 
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L'ÉVESQUE. 

Bon  seroit  de  luy  supplyer 
Qu'il  nous  fisl  garde  &  conducteur 
Pour  son  renom  multiplyer 
Tout  à  Fhonneur  du  Créateur. 

Le  Prieur. 

Je  vous  requiers,  noble  Pasteur, 
Qu'une  oroison  lui  présentez. 

L'ÉVESQUE. 

Je  le  feray  de  très  bon  cueur 
Ainsin  comme  vous  Fapetez. 

Lors  se  mecl  à  genoulx, 

0  Martir  doulx  &  amyable. 
Pasteur  dévot  <k  pitéable. 

Régnant  en  gloire. 
Qui  ceste  Cité  honnorable, 
Comme  béguin  &  favorable 

Garde  &  décore, 
Requier,  intercède  <k  implore 
Devant  le  divin  auditoire, 

Par  beaux  recors, 
Qu'on  puist  faire  en  ce  territoire 
Relevacion  méritoire 

De  ton  sainct  corps. 

Le  Prieur,  à  genoulx, 

0  safir,  plain  de  relucence, 
Carboucle  de  magnificence. 

Fleur  de  beaulté. 
Qui  par  doulce  bénévolence 
Tient  tousiours  en  convalescence 

Ceste  Cité, 
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Par  ta  bénigne  purilé, 
Impètre  vers  la  Trinité, 

Dévotement, 
Que  ton  corps,  plain  de  dignité, 
Puist  estre  de  nous  translaté 

Honestement. 

Sàinct  Didier  en  paradis^  à  tjenoulx  dcvani  Dieu. 

Roy  régnant  perdura bleinent, 
Triumphant  éternellement, 
Incompréhensible  Lumière 
Qui  passe  tout  entendement. 
Qui  est  fin  &  commencement. 
Cause  des  causes  la  première, 
Regarde  la  bonne  manière 
Que  Lengres,  cité  aulmosnière. 
Maintient  pour  mon  intencion, 
Et  permects  qu'en  ceste  matière 
Leur  volonté  saincte  &  entière 
Puist  venir  à  perfection! 

0  Virginité 
Et  Maternité 
Pucelle  à  nourrice  ! 
0  formosité. 
Préciosité 

Sans  tache  à  sans  vice, 
Rendez  tout  propice 
Le  chief  de  justice 
Vers  ces  bonnes  gens 
Qui  de  mon  service, 
Louange  &  oifice, 
Sont  très  diligens! 
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Puys  de  tout  bien,  Puissance  pateniclle, 

Luysant  Splendeur,  Refulgence  éternelle, 

Très  convenable  à  povres  jçens  ayder, 

Retournez  vous  vers  pili«';  inalernelle 

Et  entendez  Foroison  solennelle 

Que  je  vous  lays  pour  voslre  amy  Didier. 

Les  cueurs  dévots  se  veulent  employer 

A  son  tombeau  ouvrir  ôc  desployer 

!*our  le  sainct  corps  mectre  en  meilleur  estai, 

Si  le  veuillez  telle  grâce  envoyer 

Uuc  Fenuemy  ne  les  point  desvoyer 

Ou  enipesclier  d'alaindre  à  leur  optât. 

Donnez  cueur  docile. 
Moyen  tant  facile, 
Voye  si  agile, 
Que  ceste  ouvre  utile 
IVeingne  fin  condigne, 
dai'  la  cliair  fragile, 
Cadu(|ue  (i  débile, 
Fusille  à  mobile, 
N'est  à  rien  babile, 
Sa  grâce  diviîie. 

Deus. 

Kn  inoy  toute  pitié  domine, 
Doulceur  prant  de  moy  sa  naissance, 
Je  réconforte  6;  enlumine 
Celluy  qui  a  bonne  espérance. 
Salomon,  en  briefve  substance. 
Mou  tiltre  a  dit  à  exprimé. 
Prononçant  comme  à  ma  semblance  : 
Diligo  dHigentes  me. 
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Qui  nie  pourle  honneur 
S(îra  bien  euré 
Kt  comme  seigneur 
De  tous  honoré. 
J'ay  telle  bonté 
(iue  qui  m'aymera 
De  ma  Majesté 
Dieu  aymé  sera. 

Didier  qui  a  lolaleinenl 
Mis  en  moy  son  alfeclion, 
Mérite  que  pareillement 
J'aye  à  luy  granl  dilucliou, 
Si  veul  que  la  translacion 
Soit  entreprise  &  accomplie, 
El  que  toute  la  région 
De  ses  miracles  soit  remplyo. 

Le  Fol. 

Maistre  Arripe  de  Barbary?, 

Docteur  en  choppinacion, 

Veult  que  tout  home  se  marye 

Pour  avoir  généracion. 

.Fay  une  imaginacion 

Qui  me  fait  beaucoup  varier, 

J'ay  veu  qu'on  souloit  marier 

Hommes  (X  femmes  de  xx  ans, 

Mîiintenant  les  jeusncs  enfans 

Enraigent  d'estro  mariés, 

Je  veul  qu'ils  soyent  hariés 

Et  que  beaucop  de  mal  ils  sentent, 

Et  puis  après,  s'ils  se  repentent, 

Pour  Dieu  !  ne  m'en  demandez  rien. 

Je  demande  à  ces  gens  de  bien 
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Quel  beste  c'est  que  niariaige  ? 
Par  Dieu!  veslà  qui  le  sçel  bien, 
Car  il  ne  Ta  pas  d'avanlaige. 
Barroiz,  à  Paris. 
Nous  avons  fait  deniy  voyaig:e, 
Car  vesci  Paris,  la  cité 
Où  les  Pers  de  noble  paraige 
Ce  sont  tenus  tout  cesl  esté. 
Le  Soubprieuh. 
.le  voy  leur  haulte  maiesté. 
Je  voy  leur  dominacion. 

Le  premier  Bourgeovs. 
Alons  en  toute  humilité 
Leur  rendre  salutacion. 
Lors  saluent  les  Pers. 

Barroiz. 
Celuy  qui  fit  sa  mansion 
En  la  digne  Vierge  Marie, 
Veuille  garder  la  Seignorio 
De  toute  Iribulacion  ! 

L'Arcevesque  de  IUins,  Par 
Par  sa  sainte  protection, 
Garde  vostre  àme  d'estre  périe 
Gelluy  qui  fit  sa  mansion 
En  la  digne  Vierge  Marie  ! 
Le  Soubprieur. 
La  lingonicque  nacion, 
Comme  joyeuse  &  non  marrie, 
Vers  vostre  excellente  Parrie 
Nous  envoyé  en  commission. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Celluy  qui  fit  sa  mansion 
En  la  digne  Vierge  Marie 
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Vueille  garder  la  seignorie 
De  toute  tribulacion! 

Le  Duc  de  Bourgogne,  Par. 
D'où  vient  cesle  légacion? 

Barroiz. 
De  Lengres,  la  cité  romainne. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  Par. 
Faicles  briefve  narracion 
De  la  cause  qui  vous  amainne. 

Barroiz. 
Nous  venons  pour  chose  haullaine 
Vers  vostre  douceur  bien  famée, 
Dont  déinonstracion  certaine 
Fera  cestre  lectre  fermée. 
lif  montre  la  IcUre, 

Nostre  Pasteur  de  renommée, 
Duc  de  Langres  &  Par  de  France, 
A  une  matière  entamée 
Qui  est  de  moult  grande  importance, 
Si  en  fait  faire  remonstrance 
Devant  vos  nobles  dignités, 
Vous  supplyant  à  toute  instance 
<Ju  à  ce  besoing  le  visitez. 

Plusieurs  fois  avez  ouy  dire 

Que  Sainct  Didier,  vray  catholique. 

Souffrit  passion  à  marlire 

Par  la  puissance  wandalicque. 

Car  sans  craindre  fureur  inique 

De  Croscus  ne  de  son  effort. 

Selon  doctrine  évangéhcque, 

Pour  son  peuple  voult  souffrir  mort. 
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Après  ce  douleurenx  mesdiief 
Kl  après  sa  liiort  corporelle, 
Il  empourU\  son  propre  chief 
Dedans  son  église  à  chapelle  ; 
Le  bourreau  brisa  sa  cervelle 
Comme  fol  &  démonniacle, 
Puis  une  porte,  riche  &  belle, 
Se  monslra  clouse  par  miracle. 

Le  marlire  ainsin  con:<omé, 
Wandres  furent  moult  esbays, 
Car  Yoyans  Tung  d'eulx  assommé 
Ils  se  partirent  du  pays. 
Ainsin,  après  ses  maulx  comis, 
Le  digne  &  glorieulx  Martir 
Fit  rendre  paix  à  ses  amys 
Kt  les  satellites  partir. 

Le  corps  fut  en  terre  posé 
Par  mistère  très  sumptueux, 
Où  a  ix  c  ans  reposé, 
Faisant  miracles  merveilleux. 
Maintenant  les  Religieux 
Font  grant  solUcitacion 
Que  du  corps  digne  à  glorieux 
Soit  faite  révélacion. 

Noslre  Prélat  a  bien  voulu 

Que  la  chose  en  conseil  fut  mise, 

Puis  a  finalement  conclu 

De  mectre  à  fin  ceste  entreprinse. 

La  journée  est  jà  toute  prinse 

Pour  ce  noble  corps  relever. 

Si  vous  supplye  sans  faintise 

Qu'à  Lengres  vous  veulliez  trouver. 
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LWrcf.vesque  dk  Uains,  Par, 
yÉvesque  fait  moult  à  louer 
De  vouloir  lel  chose  parfaire, 
Car  c'est  pour  TÉglise  douher 
D'ung  précieux  reliquaire. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  Par. 
Seigneurs,  vesci  moult  granl  affaire, 
Pourtant  fault  bien  que  regardons 
Quel  chose  nous  avons  i\  faire, 
Aflîn  que  nostre  honneur  gardons. 

L'ÉvESQUE  DE  Laon,  Par. 
C'est  rfiison  que  nous  contendons 
De  nous  tirer  en  son  quartier, 
Puisque  sçavons  <x  entendons 
Qu'il  a  de  nous  si  grant  meslier. 

Le  Duc  de  Normandie,  Par. 
On  doit  ses  bons  amys  aydor. 
Si  concludz  qu'alcr  y  fauldra. 
Et  le  glorieux  Sainct  Didier 
A  cent  doubles  nous  le  rendra. 

Le  Duc  de  Guyenne,  Par. 
Qui  selon  mon  conseil  fera, 
Sauf  tout  honneur  à  révérence. 
Prestement  on  leur  mandera 
Que  nous  y  serons  en  présence. 

L'ÉVESQUE   DE   ChAALONS,    PaR. 

L'Ëvesque  remply  de  prudence 
Et  tout  le  clergé  nous  en  prye, 
Si  debvons  bien  faire  assistance 
A  leur  notable  Seignorie. 

Le  Conte  de  Champagne,  Par. 
Quant  est  de  moy  j'ay  grant  envye 
D'aler  à  Lengres  pas  à  pas, 
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Qui  ne  fait  du  bien  en  sa  vye 
Quant  il  veult  n'y  recoure  pas. 

L'ÉvESQUE  DE  NoYON,  Par. 

Aler  fault  avec  ces  légats 
Très  voulentiers,  non  pas  envis, 
Car  Dieu  dit  :  Aliis  agas 
Sic  ut  tibi  fieri  vis. 

Le  Conte  de  Flandres,  Par. 

C'est  ung  mol  qui  est  moult  bien  mys 
El  qui  pourte  granl  eHicasse, 
Car  on  doit  faire  à  ses  amys 
Ainsin  comme  on  veult  qu'on  Iny  face. 

L'Évesque  de  Beaulvais,  Par. 

Je  me  trouveray  face  à  face 
A  Lengres,  la  bonne  cité, 
Voire  si  Dieu  me  donne  grâce 
D'estre  lors  en  prospérité. 

Le  Conte  de  Thoulouze,  Par. 

Quant  uhg  Par,  plain  de  grant  bonté, 
Veult  les  aultres  Pers  appeler. 
Aux  Pers  est  honte  &  lascheté 
S'a  leur  Par  ne  deignent  aler. 

Le  Soubprieur. 

Encoir  est-il  bien  à  noter, 
Messeigneurs,  à  correction, 
Que  le  Sainct  qu'on  veult  translater 
Fut  de  vostre  vocacion, 
11  avoit  la  prélacion 
Du  diocèse  lingonicque, 
Qui  est,  par  augmentacion, 
Parrie  Si  duché  auctentique. 
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Âînsiii  rÉvesque  tic  Par  île  France 
Comme  Pers  vous  fait  requérir 
Qu'à  celle  dévole  ordonnance 
Venez  le  pardon  acquérir. 
Pour  vous  y  faire  consentir, 
Vesci  lettre  &  rescriplion 
Par  laquelle  pourrez  sentir 
Tout  au  long  leur  intencion. 

L'Arcevesque  de  Rains. 

Voyons  la  déclaracion 

De  ceste  escripturc  notable, 

Puis  leur  ferons  relacion 

Telle  qu'il  sera  convenable. 
Lors  lisait  Us  Icttns  entre  eiiiv. 
Puis  dit  : 

Le  Duc  de  Bourgoine. 

Nous  avons  ouy  clèrement 

Tout  ce  qu'en  la  leclre  est  dicley, 

Requis  sommes  expressément 

D'aler  à  la  solennité. 

L'Arcevesque  de  Rains. 
Si  c'étoit  pour  mondanité, 
Pour  quelque  honneur  ou  convoitise, 
J'en  feisse  aullre  difficulté, 
Mais  nennil,  car  c'est  pour  l'Église. 

Le  Duc  dk  Normandie. 
Quant  est  de  moy  je  loue  à  prise 
Le  désir  bon  6;  vertueux 
De  ceulx  qui  font  ceste  entreprinse 
Pour  l'honneur  du  Sainct  glorieux. 

L'ÉVESQUE   DE   LaON. 

Puisque  le  Prélat  gracieux 
Nous  mande  à  la  translacion, 

23 
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Qui  ne  fait  du  bien  en  sa  vye 
Quant  il  veult  n'y  recoure  pas 

L*ÉVESQUE  DE  NoYr 
Aler  Tault  avec  ces  légr 
Très  voulentiers,  nr  ,  tarder, 

Car  Dieu  dit  :  Af 
Sidîl  libi  fieri  ,x  procéder. 

Le  Co       tin.vALONS. 
C'est  u'    ,.<f  moult  à  recommander 
Et  0     ^^^.  (le  grant  assislence, 
f'     yY.iiil  nous  onl  voulu  numder 
10  <l"e  soyons  en  présence. 

Champagne. 
A  brief  j'en  diray  ma  sentence, 
Mais  pour  Tamour  du  personnaige 
J'iray  en  très  noble  apparence, 
Puisqiie  c'est  en  mon  voisinaige. 

KOYON. 

Vous  y  avez  grant  avantaige, 
Vu  que  c'esl  en  vostre  quartier, 
Non  pourtant  j*ay  bien  le  couraige 
D'y  eslre  aussi,  s'il  est  mestier. 

Flandres. 
Pas  ne  sommes  à  rccoinler, 
Ou  par  lascheté  endormis, 
A  peu  parler  bien  exploictier 
Il  fault  secourir  ses  amys. 

Beaulvais. 
Ceux  de  Lengres  ont  tousiours  mis 
Diligence  d'acqucrre  honneur, 
Kt  pour  cela  Dieu  a  permis 
Que  Didier  leur  porte  bon  eur. 
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Thoulouze. 
squ'on  nous  semond  de  bon  cueur 
iigne  fesloyement, 
au  benoist  Créateur, 
tout  présentement. 

Rains. 
-,inys,  vous  oyez  comment 
x^es  Pers  prainnent  conclusion 
D'aler  très  desbonnairement 
A  ceste  révélacion. 

Le  Soubprieur. 
De  leur  dévote  intencion 
Les  mercions  cent  mille  fois. 

Barroiz. 
Nous  en  ferons  relacion 
Tant  au  clergé  comme  aux  bourgeois. 

Le  premier  Bourgeoys. 
Vray  est  qu'avant  qu'il  soit  ung  mois, 
Convient  la  feste  encommancer, 
Si  vous  pryons,  Seigneurs  courtois, 
Qu'ung  peu  vous  veuillez  avancer. 

Bourgoine. 
Tost  que  chascun  ait  son  destrier, 
Puisqu'il  fault  que  nous  en  alons. 

NORMANDYE. 

Prest  suis  de  monster  en  Testrier 
Voire  &  de  picquer  des  talons. 
%mennent  les  chevaulx» 
Laon. 
Je  vous  requier  que  nous  montons. 

Chaalons. 
Je  seray  tantost  à  cheval 
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n  est  heure  que  nous  parlons. 

NOYON. 

Je  vous  requier  que  nous  montons. 

Champagne. 
Puisqu'ainsin  est  hors  nous  hastons. 

Beaulvais. 
Chevaulchons  à  mont  &  à  val. 

Flandres. 
Je  vous  requier  que  nous  montons. 

ÏHOIILOUZE. 

Je  seray  lantost  à  cheval. 
Barroiz. 
Celluy  qui  de  lieu  virginal 
Voulst  naistre  pour  humain  lignaige, 
Nous  vueille  garder  de  tout  mal 
Et  adresser  en  ce  voyaige  ! 
Lors  montenl  à  cheval  et  se  partent. 

Le  Fol. 
Il  y  aura  grant  tripoutaige 
Quant  tous  ses  gens  seront  ensemble, 
Ce  ne  sont  pas  gens  de  villaige, 
Au  mains  selon  ce  qu'il  me  semble. 
J'ay  vendu  mon  boys  jusqu'au  tremble 
Sur  la  plainne  de  Marrigny. 
Bonjour  là,  Tomme  d'Orbigny, 
Qui  pourte  ung  chapperon  de  rouge, 
Et  cesluy  là  qui  ne  se  bouge, 
Ne  chemyn-il  pas  en  dormant? 
Je  m'en  vois  quérir  une  bouge, 
Messeigneurs,  à  Dieu  vous  comment. 
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Frère  Nicole. 
Or,  siiis-je  venu  lant  avant, 
A  Fayde  du  Créateur, 
Que  j'aperçoy  illec  devant 
De  Sainct  Bénigne  le  Seigneur, 
Je  lui  veul  aler  faire  honneur 
Et  narrer  ma  commission, 
En  luy  supplyant  de  bon  cueur 
Qu'il  soit  à  la  translacion. 
Lars  le  saine. 

D'honneur  et  d'exalticion 
Puissiez  avoir  acroissemenl  ! 

L'Abbé  de  Sainct  Bénigne. 
Dieu  vous  doint  distribucion 
D'honneur  &  d'exaltacion, 
Et  en  la  fin  finission 
De  joye  ou  résioussement  ! 

Fréue  Nicole. 
D'honneur  <k  d'exaltacion 
Puissiez  avoir  acroissement  ! 

Le  Prélat  qui  communément 

Réside  à  Lengres  la  cité, 

M'a  envoyé  présentement 

Devers  vostre  Paternité, 

El  mon  Prieur,  d'aultre  coslé. 

Qui  est  des  parfaits  l'oultre  passe, 

Par  amour  &  humilité 

Se  recommande  à  vostre  Grâce. 

Ils  ont  conclud  puis  une  espace 
De  lever  de  terre  <k  vuydier. 
Pour  meclre  en  excellente  chasse, 
Le  précieux  corps  Sainct  Didier, 


—  358  — 

Et  pourtant  vous  font  supplyer 
Que  vous  y  soyez  en  personne, 
Pour  accroistre  &  multiplyer 
L'honneur  de  Dieu  qui  tout  ordonne. 

Le  terme  vient,  le  jour  est  brief, 
Comme  pourrez  appercevoir 
Par  ceste  lectre  &  par  ce  brief, 
S'il  vous  plaist  le  lire  à  le  voir. 

L'Abbé  de  Sainct  Bénigne. 
Je  n'eus  oncques  aultre  vouloir 
Depuis  que  suis  en  bénéfice. 
Sinon  de  faire  à  mon  pouvoir 
A  Dieu  &  au  monde  service. 

Lors  fait  semblant  de  lire  la  lectre. 

Mon  bel  amy,  j'entends  le  fait, 
J'ay  tout  leu  dessus  &  dessoubz, 
Pourtant  de  couraige  parfait 
Je  m'en  iray  avecques  vous. 
De  vray  ! 

Frère  Nicole. 
Seigneur  bénigne  &  doulx, 
Dieu  le  vous  vueille  guierdonner  ! 
Mais,  s'il  vous  plait,  despeschons  nous. 

L'Abbé  de  Sainct  Bénigne. 
Je  suis  tout  prest  de  chemyner. 
Fait  semblant  de  parler  à  ses  gens. 

Çà,  çà,  faictes  moy  amener 
Monture  comme  il  appartient, 
Car,  sans  plus  icy  séjourner. 
Vers  Lengres  chevauchier  convient. 
Lors  se  part. 
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Frère  Mighiel. 
Veslà  Molesme  devant  moy 
Et  TAbbé,  home  de  science, 
Pourtant,  ainsy  comme  je  doy, 
Je  luy  voy  faire  révérence.. 
Le  salue. 

La  divine  Magnificence 

Vous  mainctienne  en  prospérité  î 

L'Abbé  de  Molesmes. 
Jhésu  Crist,  par  sa  providence, 
Vous  doint  paix  à  tranquillité! 

Frère  Michiel. 
Pour  ung  cas  bien  peu  usité, 
L'Évesque  devers  vous  m'envoye. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
Que  j'en  saiche  la  vérité, 
AfBn  telle  que  j'y  pourvoye. 

Frère  Michiel. 
Vesci  la  cause  de  ma  voye 
En  ceste  lettre  qui  est  close. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
C'est  bien  raison  que  je  la  voye 
Premièrement  que  j'en  dispose. 
//  /î(  la  leclrc  cl  puis  lUcl  : 

Or  çà,  j'entends  toute  la  chose, 
Plus  avant  n'en  fault  relater. 
Monseigneur  de  Lengres  propose 
Du  corps  Sainct  Didier  translater, 
Et  pourtant  me  fait  inviter 
D'y  eslre  personnellement, 
Affin  d'accroistre  &  augmenter 
L'honneur  du  Sainct  plus  amplement. 
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Cela  luy  procède 
D'honneste  couraige, 
Pourtant  je  concède 
D'y  faire  ung  voyaige. 
Tel  pélerinaige 
Doil-on  accepter 
Qui  perle  ou  domniaige 
Peull  faire  éviter. 

Frère  Michiel,  à  brief  parler, 
Mon  intencion  vous  déclaire, 
Je  suis  très  content  d'y  aler 
Pour  voir  le  beau  reliquaire. 
Frère  Michiel. 
Yostre  doulceur  très  desbonnaire 
Soit  aggréable  au  sainct  Martir! 
L'Abbé  de  Molesmes. 
Mais  au  surplus  qu'est-il  de  faire? 

Frère  Michiel. 
Ne  reste  mais  que  de  partir. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
Rien  n'est  qui  me  sçcut  retenir. 

Frère  Michiel. 
Parlons  doncques. 

L'Abbé  de  Molesmes. 

Quant  vous  vouldrez. 
Frère  Michiel. 
^  S'a  ceste  heure  vous  plait  venir. 

Ma  compaignie  avoir  pourrez. 
L'Abbé  de  Molesmes. 
Parlant  à  ses  gens. 

Deux  ou  trois  chevaulx  m'amenez. 

Frère  Michiel 
Despeschons-nous,  je  vous  en  prye. 
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L'ÂDBÉ  DE   HOLESMES. 

Entre  vous  qui  me  gouvernez, 
Deux  ou  trois  chevaulx  m'amenez, 
Vous  aussi  le  voslre  prenez. 
Frère  Mighiel. 
Il  est  prest,  par  Saincte  Maryc  ! 
L'Abbé  de  Molesmes. 
Deux  ou  trois  chevaulx  m'amenez. 

Frère  Michiel. 
Despeschons-nous,  je  vous  en  prye. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
Frère  Michiel,  j'ay  grant  envye 
D'estre  â  Lengres  à  mon  optât. 

Frère  Michiel. 
Je  prye  au  benoist  fruyt  de  vye 
Qui  nous  y  mainne  en  bon  estai. 
Lors  s* en  vont. 

Le  second  Bourgeovs  de  Lengres. 
Je  voy  l'Abbé  de  Sainct  Estienne 
Qui  est  illec  emmy  la  place, 
Pourtant  la  commission  myenne 
Luy  voy  déclairer  face  à  face. 
Le  salue. 

Celluy  qui  les  peschiez  efface, 
Monseigneur,  vous  doint  paradis  ! 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
En  toute  bonté  vous  perface, 
Celluy  qui  les  peschiez  efface  ! 
Que  quérez  vous? 

Le  second  Bourgeoys. 

En  peu  d'espace 
Le  pourrez  sçavoir  par  mes  dicts. 
Celluy  qui  les  peschiez  efface. 
Monseigneur,  vous  doint  paradis  ! 
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Le  second  Bourgeoys. 
Je  vous  menray 
Jusques  au  Heu. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Au  jour  seray, 
S'ilplait  à  Dieu! 

Bien  a  le  cueur  rude  &  impieu 
Celluy  qui  ne  veult  honnorer 
Le  Sainct  qui  est  tant  doux  <k  pieu 
Qu'on  ne  le  peult  trop  révérer. 

Le  second  Bourgeoys. 
Pour  Dieu!  veuillez  vous  préparer. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Je  le  feray  très  volontiers. 

Le  second  Bourgeoys. 
Je  vous  garderay  d'égarer, 
Moy  qui  cognois  tous  les  sentiers, 
Et  vous  menray  plus  court  un  tiers 
Qu'ung  qui  ne  s'en  sçauroit  raesler. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Or  çà,  ma  mulle  &  mes  troltiers! 
Car  à  Lengres  m'en  veul  aler. 
Lors  monle  à  cheval  avec  anciings  serviteurs  qui  ne  parle 
point  j  puis  dit  Tosl-Prest,  le  messagier  de  Lengres  : 

Tost-Prest,  messagier  de  Lengres. 
Ho!  j'oublyoye  d'arrouser 
Ma  langue  qui  est  toute  seiche. 
//  boit. 

Sainct  Jehan  !  il  y  fait  bon  muser. 
Ha!  ha!  barbier  pesche  la  pesche, 
J'ay  maintenant  la  langue  fresche 
Et  rouge  comme  vermillon. 
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//  chanle. 

He!  gentil  vin  de  morillon, 
He!  gentil  vin  de  morillon, 
Qui  croyt  au  plus  près  du  buysson 
Et  aussi  de  Savoye. 

Dieu  qui  les  dévoyés  ravoye, 
Que  nous  craindons  et  adorons, 
M*a  conduyt  par  si  bonne  voye 
Que  je  voy  les  quatre  Barons. 

Le  Seigneur  de  Grange  y. 
Je  croy  que  nouvelles  aurons, 
Car  veescy  un  gent  messagier. 

Le  Seigneur  de  Choiseul. 
Prestement  Tinterroguerons, 
S'il  se  vient  par  deçà  logier. 

Tost-Prest. 
De  mélencolye  ou  dangier 
Vous  gard'  le  benoist  Créateur! 

Vergier. 
Et  Dieu  vous  face  deslogier 
De  mélencolye  ou  dangier! 

ToST-PllEST. 

A  vous  je  me  vien  deschargier 
Des  lectres  dont  je  suis  porteur. 

Trichastel. 
De  mélencolye  ou  dangier 
Vous  gard'  le  benoist  Créateur! 

Tost-Prest. 
Mon  bon  Seigneur  à  mon  Pasteui', 
Que  Dieu  veuUe  tousiours  ayder, 
A  conclud  d'estre  translateur 
Du  glorieulx  corps  Sainct  Didier, 
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Pourtant  le  vous  l'ait  annoncier 
Par  escript  à  vous  admoneste 
Que  vous  vouliez  tous  avancier 
De  venir  à  la  noble  feste. 
Grancey. 
La  requeste  est  simple  à  honneste. 

Choiseul. 
C'est  un  prélat  de  bon  couraige. 

Trichastel  . 
Ha!  pensez  qu'il  a  bonne  teste. 

Vergier. 
(l*esl  un  Seigneur  discret  &  saige. 

Tost-Prest. 
Vous  verrez  cy  en  bref  langaige 
Ce  qu'on  vous  veult  signifier. 
Lors  baille  ses  lectres, 

Grancey. 
Çà,  je  feray  le  personnaige 
De  le  lyre  &  nottil'yer. 
Il  les  lit. 

Le  Fol. 
Toute  jour  ne  sçay  que  railler 
A  cesluy-cy  qui  a  du  vin, 
Et  si  m'en  veul  point  bailler 
Pour  arrouser  mon  cbérubin. 
M'en  donras-tu,  Ilurtebelin! 
Quant  j'en  auray,  tu  en  auras. 

Tost-Presï. 
Baille  granl,  baille  &  tu  buras. 

Le  Fol. 
Je  le  veul. 
//  baisle, 

Tost-Prest. 
Encores  plus  grant. 


—  366  — 

Le  Fol. 
Plus  grant,  sangbieu!  je  baille  tant. 
Tost-Prest. 
Luy  gecte  dex  cendres  en  la  bouche. 
Or,  tien,  je  t'en  ay  donné. 
Le  Fol.    . 
De  fièvres  soies-tu  désieuné  1 

Tost-Prest. 
Holà!  ho  !  Jehannyn,  mon  amy. 

Le  Fol. 
Tu  m'as  tretous  enfariné, 
Bongré  Sainct  Pierre  &  Sainct  Remy  ! 

Grange  Y. 
Messeigneurs,  vous  avez  ouy 
Ce  que  dit  la  rescription, 
Dont  j'ay  le  cueur  moul  resiouy 
Pour  la  digne  translacion. 
Choiseul. 
La  bonne  action 
Et  dévocion, 
A  chacun  doit  playre. 

Vergier. 
J*ay  affection 
D'avoir  vision 
Du  reliquiaire. 

Trighastel. 
Si  digne  exemplaire 
Ne  sçauroit  desplaire 
Par  ma  conscience. 
Grancey. 
Pour  si  noble  affaire 
Nous  conviendra  faire 
Toute  diligence. 
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0  Pasteur  à  grande  afïluence 

De  prudence, 
Quand  il  mande  tous  les  barons, 
Pourtant  sans  mectre  différence, 

Révérence 
Bien  bref  à  Lengres  luy  ferons. 

Choiseul. 
Au  Prélat  nous  présenterons 

Et  irons 
Vers  sa  doulce  bénivolence, 
Puis  le  Martir  visiterons 

Et  verrons 
Le  beau  mistère  d'excellence. 

Tricuastel. 
Puisqu'on  nous  fait  intercéder 

Et  mander 
Par  lettre  tant  espéciale, 
A  Langres  nous  fault  aborder 

Sans  tarder 
Vers  dignité  pontificalle. 

Vergier. 
Nous  debvons  par  amour  léalle, 

Cordialle, 
A  sa  requeste  obtempérer 
Pour  voir  la  feste  principale, 

Très  réaile, 
Qui  se  doit  faire  à  célébrer. 

Tost-Prest. 
Messeigneurs,  vouliez  vous  hasler, 
Je  vous  en  pry  à  joincles  mains. 

Grajmcey. 
Nous  sommes  lous  prects  de  monter, 
S'il  plaist  au  Saulveur  des  humains! 
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Choiskul. 
//  parle  à  leurs  gens. 

Ça,  chevaulx,  brides  à  bons  frains. 
Puisque  c'est  au  département. 

Vergier. 
De  chevaulcher  sommes  contraincls, 
Çà,  clievaulx,  brides  &  bons  fraîns. 

Tost-Prest. 
Veesci  tout  presl. 

Trichastel. 

Certes,  je  crains 
Que  ne  tardons  trop  longuement. 

Grange Y. 
Çà,  chevaulx,  brides  «x  bons  frains, 
Puisque  c'est  au  département. 

Lucifer. 
Raillez,  cryez  horriblement, 
0  faulce  caterve  infernalle  ! 
Raillez^  cryez  horriblement, 
Maintenez  vous  despitement, 
Laissez  contenance  totale, 
Quant  à  moy  je  pers  sentement 
Par  le  mauvais  gouvernement 
lie  votre  fainlise  anormalle, 
lieprenez  condicion  salle, 
Ksguisez  votre  entendement, 
Pourvoyez  notre  basse  salle 
De  plomb^  de  souffre,  de  torment, 
0  faulce  caterve  infernsdle! 

Satham. 
0  faulce  caterve  infernalle. 
Raillez,  criez  horriblement! 
0  faulce  caterve  infernalle, 
Lucifer,  de  sa  teste  malle. 
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Nous  menace  terriblement, 
n  a  le  visaige  plus  palle 
Qu'ung  vieil  poitron  qui  a  la  galle, 
Tant  est  plain  de  forcénement. 
Il  nous  blasme  trop  mallement, 
Il  nous  desprise,  il  nous  ravalle, 
Dont  pour  respondre  aucunement 
A  sa  grande  fureur  capitalle, 
RaiUez,  cryez  terriblement. 
Lors  raillent  tous  ensemble. 

ASTAROTH. 

Que  fault-il  à  ce  gros  enflé? 
Quel  dyable  a-il  à  grumeler  ? 
J'ay  tant  tante  &  tant  souillé 
Qu'après  moy  n'y  fault  jà  râler, 
Cuyd-il  tout  le  monde  escouller 
Tout  d'ung  cop  en  notre  fomaîse  ? 
Du  mal  torment  puist-il  baler! 
Nous  ne  faisons  rien  qui  luy  plaise. 

Béual. 
Lucifer,  figure  punaise, 
Qui  estes  en  hault  tribunal. 
Vous  en  parlez  bien  à  voslre  aise. 
Mais  nous  endurons  tout  le  mal. 
Nous  alons  à  mont  à  à  val. 
Nous  pénétrons  lieux  ténébreux. 
De  pied,  de  jument,  de  cheval. 
Pour  tempester  ces  malheureux. 

Belphégor. 
Par  mon  porchaz  malicieux. 
Par  ma  finesse  &  couverture. 
Avons  des  avaricieux, 
Sans  fin,  sans  compte  &  sans  mesure. 

24 
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Létiâthâh. 
Et  qu'ay-je  fait  contre  luxure, 
Moy  qui  faitz  les  culz  resveillier? 
Je  vous  promectz  &  si  vous  jure 
Que  j'ay  bien  fait  hurlebillier. 

Cerbérus. 
Je  n'ay  point  wuydé  le  quillîer, 
Lucifer,  je  vous  le  confesse, 
Je  n'ay  servy  que  d'abîUier 
Ces  dampnés  qui  sont  en  destresse. 

Lucifer. 
Aultre  chose  y  a  qui  me  blesse. 

Satham. 
Dictes  nous  que  c'est  qui  vous  casse. 

Lucifer. 
Lengres,  qui  prent  la  hardiesse 
De  mectre  ung  corps  sainct  dans  la  chfts3e. 
Or,  sçay-je  bien  que  sur  la  place 
Tant  de  miracles  se  feront. 
Que  toute  la  région  basse 
Et  noz  rentes  s'en  sentiront. 

Satham. 
Veesci  noz  dyables  qui  iront 
Voir  s'ils  pourront  rien  empeschier. 
Et  si  très  bien  besongneront 
Que  n'y  sçaurez  que  reprochier. 

Belphégor. 
Il  nous  fault  bientôt  descochier 
Afiin  de  recouvrer  noz  pertes. 

Lévutham. 
Pour  les  Lingonois  approchier, 
Il  nous  fault  bientôt  descoichier. 
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Cerbérus. 
Et  je  m'en  vois  là  bas  serchier 
Se  noz  âmes  sont  recouvertes. 

ASTAROTH. 

Il  nous  fault  bientost  descochier 
Afin  de  recouvrer  noz  pertes. 

Bélial. 
Nous  avons  testes  bien  expertes 
Pour  brasser  ung  mortel  bruvaige. 

Satham. 
Alons  besongner  tous  à  certes, 
Puisqu'il  plait  au  Prince  de  rage. 

Frère  Nicole. 
Noble  Prélat,  dévot  &  saige, 
Nous  avons  tant  diligente 
Et  si  bien  prins  notre  avantaige 
Que  nous  sommes  en  la  Cité. 

L'Abbé  de  Saingt  Bénigne. 
Il  est  doncques  nécessité 
D'arrester  cy  &  de  descendre. 
Je  voy  des  logis  à  planté, 
Si  en  fault  pour  noz  chevaulx  prandre. 

Çà,  gallans,  il  vous  fault  entendre 
A  leur  prandre  bonnes  estables. 

Frère  Nicole. 
Or,  en  alons  sans  plus  actendre. 
Par  devers  les  Seigneurs  notables. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
Yeesci  maisons  innumérables. 
Je  croy  que  c'est  Lengres,  n'est  pas? 

Frère  MicmEL. 
Yeesci  les  mura  inexpugnables 
Et  les  tours  feictes  par  compas. 
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L'Abbé  de  Molesmes. 
J'ay  au  cueur  lysse  à  soûlas 
De  voir  la  Cité  non  pareille. 
Frère  Mighiel. 
Monseigneur,  vous  estes  tout  las. 
Descendez,  je  vous  le  conseille. 
L'Abbé  de  Molesmes. 
Mais  qui  est-ce  qui  appareiUe 
Pour  nos  chevaulx  lieux  compétent  ? 

Frère  Migh(EL. 
N'en  ayez  aucune  merveiUe 
Car  je  sçay  bien  qu'on  y  entend. 
Le  second  Bourgeots. 
Louange  au  Roy  omnipotent! 
Je  voy  la  Cité  auctenticque, 
Lengres,  en  laquelle  on  actend 
Yostre  personne  magnificque. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
C'est  une  ville  moût  anticque, 
Notable,  riche  &  renommée, 
Qui  de  la  puissance  ytalicque 
A  tousiours  esté  bien  aymée. 

Le  second  Bourgeoys. 
Puisqu'avons  Brevonne  passée, 
Il  nous  fault  mectre  pied  à  terre. 
Ils  descendent. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Or,  alons  ouyr  la  pensée 
De  ceuk  qui  nous  envoyent  querre. 
Ils  s'en  vont  en  la  Ville. 

Grangey. 
Chevauché  avons  si  bonne  erre 
Qu'à  Lengres  sommes  arrivez. 
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Choiseul. 
Pourtant  seroît-il  bon  d'enquerre 
Où  nos  losgiz  seront  trouvez. 

Tost-Prest. 
D'estre  logez  ne  vous  doubtez, 
Mais  quoy,  se  voulez  bien  faire, 
Tout  à  moy  vous  en  rapportez, 
Car  je  suis  forrier  ordinaire. 

Trichastel. 
Il  sera  donques  nécessaire 
De  laisser  chevaulx  <k  descendre 
Pour  nous  tirer  vers  le  repaire 
De  rÉvesque,  sans  plus  attendre. 

Vergier. 
Suz,  galans,  il  vous  convient  prandre 
Tous  nos  chevaulx  &  les  logier. 

Tost-Prest. 
N'en  parlez  plus,  j'y  vois  entendre, 
Losgez  seront  sans  nul  dangier. 
Lors  descendent  et  s'en  vont. 

L'ÂBBÉ  DE  Saingt  BÉNIGNE  sùlue  VÉvesquc. 
Celluy  Dieu  qui  nous  doit  juger. 
Vous  doint  transquilité  prospère! 

L'ÉVESQUE  DE  LeNGRES. 

De  tous  biens  vous  veulle  chargier, 
Celluy  Dieu  qui  nous  doit  jugier! 

Frère  Nicole. 
Comme  diligent  messagier, 
Je  vous  amaine  ce  beau  père. 

L'ÉVESQUE. 

Celluy  Dieu  qui  nous  doit  jugier, 
Vous  doint  transquilité  prospère 
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L'Abbé  de  Sainçt  Estxenne,  salue. 
Celluy  qui  les  péchez  pardonne, 
Vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce  t 

L'ÉVESQUE. 

Et  vous  ouctroit  fin  belle  et  bonne, 
Celluy  qui  les  peschez  pardonne  ! 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Comme  vostre  bonté  Tordonne, 
Je  m'en  vien  rendre  en  ceste  place. 

L'Évesque. 
Celluy  qui  les  peschez  pardonne, 
Vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce  ! 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Il  n'est  chose  que  je  ne  face 
Pour  le  sainct  Martyr  précieux 
Qui  est  devant  Dieu  face  à  face, 
Lassus  en  trosne  glorieux. 

L'Évesque. 
Vous  estes  tousiours  curieux 
De  saincte  Église  maintenir, 
Monseigneur,  je  suis  bien  joyeux 
De  ce  qu'il  a  vous  pieu  venir. 

Les  Barons  viennent  saluer. 

Grancey. 
Pasteur  que  nous  devons  servir. 
Pour  mieulx  vostre  amour  desservir, 
Venons  à  la  solempnité. 

Choiseul. 
Tost-Prest  nous  est  venu  quérir 
Et  bénignement  requérir 
D'aborder  en  cçste  Cité. 
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Trichastel. 
Seigneur  de  grant  auctorité, 
Devers  vostre  bénignité 
Sommes  venuz  hastifvement. 

Vergier. 
Nous  avons  bonne  volonté 
De  faire  en  toute  humilité 
Yostre  noble  commandement. 

L'ÉVESQUE. 

De  ce  joyeulx  advénement 
Soit  loué  le  doulx  Créateur, 
Et  luy  plaise  consé((uemment 
Estre  moyen  &  directeur. 

Grancey. 
Pour  rhonneur  du  digne  pasteur, 
Sainct  Didier  qui  a  hault  degré, 
Sommes  venuz  de  très  bon  cueur. 

L'ÉVESQUE. 

Dieu  vous  en  veuUe  sçavoir  gré. 

L'Argevesque  de  Râins. 
Or,  avons  nous  tant  cheminé. 
Moyennant  la  grâce  divine, 
Qu'au  lieu  qui  nous  est  assigné 
Viendrons  dedans  ung  bref  termine. 

Barroiz. 
Il  sera  bon  qu'aucung  chemyne 
Vers  la  Cité  de  grant  value, 
Affin  que  TÉvesque  très  digne 
Soit  adverty  de  la  venue. 

Le  premier  Bourgeots. 
J'y  veul  mectre  mon  entendue. 
Car  je  suis  légier  &  habille. 
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Le  Soubprieur. 
Or,  allez  sans  plus  d'attendue, 
Pour  advertir  ceulx  de  la  Ville. 

Le  Fol. 
On  parle  de  la  truye  qui  fille 
Qui  se  doit  baignier  en  eau  rose 
Avec  des  couchons  plus  de  mille. 
Ne  sera  ce  pas  belle  chose? 
Je  cuyde  parler,  mais  je  n'ose  ; 
Pour  quy?  Pour  un  viel  lantemier 
Qui  cuyt  sa  jotte  en  ung  panier 
Et  ne  fait  que  beau  feu  de  glace, 
Mais  j'y  trouvay  la  chiche  face 
Mangeant  la  croste  d'un  pasté, 
Qui  buvoit  à  une  coquasse 
D'ung  vin  pers  qui  estoit  monté. 

Le  premier  Bourgeoys  salue  VÉvesque, 
Monseigneur,  Dieu  vous  doint  santé! 

L'Évesque. 
Gentil  Bourgeoys,  Dieu  vous  doint  joye! 

Le  premier  Bourgeoys. 
Je  vien  de  Paris  la  cité, 
Où  j'ay  veu  de  tous  biens  monjoye. 

L'Évesque. 
Où  sont  les  Pers  ? 

Le  premier  Bourgeoys. 
Ils  sont  en  voye 
Pour  venir  en  ce  lieu  honneste, 
Affin  que  chacun  d'entre  eulx  voye 
La  translacion  &  la  feste. 

L'Évesque. 
Il  fault  que  chacun  s'entremecte 
De  faire  gracieux  debvoir. 
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Le  Doyen. 
Mais  convient  aussy  qu'on  se  mecte 
Sur  les  champs  pour  les  recepvoir. 

L'ÉVESQÙE. 

Seigneurs  Barons,  vous  povez  voir 
Le  grant  affaire  qui  nous  presse, 
Si  fault  que  de  votre  sçavoir 
Nous  bailler  confort  &  adresse. 
Les  Pers  qui  sont  plains  de  noblesse, 
Vers  Lengres  tirent  en  avant. 
Pourtant  vous  prie  en  toute  humblesse 
Que  vouliez  aller  au  devant. 

Monstrez  y  vostre  courtoysie, 
Honneur  &  gracieuseté, 
Et  prenez  de  bourgeoysie 
Pour  vous  faire  société. 
Puis  amenez  leur  Majesté 
Au  lieu  de  la  translacion, 
Ouquel  en  toute  urbanité 
Nous  serons  en  procession. 

Grancey. 
Sans  faire  aultre  dilacion. 
Vers  les  Princes  nous  en  irons. 

Ghoiseul. 
Nous  prenons  la  commission. 
Sans  faire  aultre  dilacion. 

Trichastel. 
Puisque  c'est  la  conclusion, 
Certes  pas  n'y  contredirons. 

Vergier. 
Sans  faire  aultre  dilacion. 
Vers  les  Princes  nous  en  irons. 
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Le  Bailly. 
Youlentiers  vous  compaignerons, 
Pour  tousiours  Thonneur  augmenter. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Personnellement  y  serons 
Pour  notre  Prélat  contenter. 

Grancey. 
Or  tost,  il  nous  convient  monter. 
Où  sont  nos  chevaulx  &  nos  gens  ? 

Tost-Prest. 
Actendez,  je  les  voys  haster, 
Car  ils  sont  ung  peu  négligens. 

Où  estes-vous,  ho!  garnemens? 
Je  croy  qu'ils  dorment,  les  ribaulx! 
Apportez  tous  vos  aisements 
Et  s'amenez  les  grans  chevaulx. 
Lors  montent  à  cheval  et  vont  au  devant, 

Sathah. 
Qu'esse-cy  !  je  ne  fais  nulz  maulx. 
Je  pers  mon  temps  &  ma  saison, 
Aller  me  fault  par  mons  à  vaulx 
Pour  forger  quelque  trayson. 
Je  voy  illec  ung  lourt  garson 
Où  je  passeray  ma  fumée. 
Si  luy  donray  telle  poison 
Qu'onques  telle  ne  fut  humée. 

Entendis  que  j'en  suis  records. 
Rudement  le  veul  tormenter. 
Car  dedans  la  teste  à  le  corps 
Ce  petit  dyable  iray  bouter. 
Or,  çà,  çà,  je  le  veul  taster 
Et  servir  de  mes  instrument^. 
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Je  te  feray  tantost  saulter 
Par  force  de  crueulx  momens. 
Lors  Salham  boule  au  corps  de  VEnraigé  et  le  baU 

L'Enragé. 
Hélas!  moy  qu'esse  que  je  sens? 
Dont  me  vient  ce  subit  dangier  ? 
Je  crève,  je  suis  hors  de  sens, 
Les  dyables  me  font  enragier, 
En  moy  se  sont  venuz  logier 
Comme  en  leur  propre  tabernacle, 
Et  me  font  manière  changier 
Pour  devenir  démoniacle. 

Je  suis  fol  ou  yvre, 
Je  suis  enchanté, 
Je  suis  saoul  de  vivre, 
Je  suis  tout  gasté. 
Je  suis  tormenté, 
Je  suis  en  misère. 
Je  suis  tempesté, 
Je  me  désespère. 

Félonnie,  fureur  fantasticque, 

Feu  flamboyant,  fière  finesse, 

Forte  fumée  frénéticque. 

Force  faillant,  fade  foiblesse, 

Font  forger  faulcheuse  détresse 

Qui  par  continuel  effort 

Me  point,  me  fiert,  me  mort,  me  blesse 

Tant  que  je  suis  à  demy  mort. 

La  Mère  a  l'Enragé. 
Hélas!  or  suis-je  en  desconfort. 
Car  mon  enfant  souffre  douleur! 
Qu'as-tu  à  crier  si  très  fort?  ' 
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Mon  filZ)  dont  te  vient  ce  malheur? 
Dis  moy  que  tu  as  sur  le  cueur 
Qui  tant  te  detors  à  deffaiz. 

L'Enragé. 
Gardez-vous  de  ma  grant  rigueur, 
Mère,  je  ne  sçay  que  je  faiz. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
0  mon  fils!  deviens -tu  mauvaiz? 
As-tu  perdu  ton  sentement? 
Dont  procède  ce  pesant  faiz 
De  forte  rage  &  de  torment? 
Rends-toy  à  Dieu  totalement, 
Car  c'est  le  confort  des  humains. 

L'Enragé. 
Je  suis  plain  de  forcénement, 
Père,  gardez-vous  de  mes  mains  ! 

La  Mère  a  l'Enragé. 
Il  vous  donra  des  cops  souldains 
Se  vous  le  laissez  convenir. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
Affin  que  n'en  soyons  actains. 
Il  le  fault  lyer  &  tenir. 

La  Mère  a  l'Enragé. 
0  mon  Dieu  !  dont  luy  peult  venir 
Geste  rage  qui  le  tormente  ? 

Le  Père  a  l'Enragé. 
S'il  ne  veull  à  soy  revenir, 
Ge  nous  sera  piteuse  rente. 

Venez  çà,  mectez  vostre  entente 
A  le  tenir  ferme  &  serré, 
Gar  il  convient  que  sans  aclente 
Soit  lié  fort  &  enferré. 
Lors  le  lieni» 
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L'Enragé. 
Ostez-vous! 

La  Mère  a  l'Enragé. 
Bénédicité  ! 
Je  croy  qu'il  me  veult  affoler. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
Tenez  un  peu  de  ce  coslé. 
Lors  le  lyenl. 

La  Hère  a  l'Enragé. 
J'y  liens. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
C'est  fait,  laissez  le  aler. 

L'Enragé. 
Du  mal  Sainct  Jehan  puissiez  valer! 
Vous  m'avez  les  bras  entrappé, 
Mais  si  je  me  puis  desmesler 
Vous  en  aurez  le  doz  frappé. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
Çà,  des  verçes? 

La  Mère  a  l'Enragé. 
Qu'il  soit  frotté. 
Ils  le  battent. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
Ha!  monstre,  fault-il  gergoimer! 

L'Enragé. 
Ho!  dyables,  où  suis-je  bouté? 
Venez  moi  bientost  entrainner. 

L'Évesque. 
Seigneurs,  il  se  fault  préparer 
Pour  recepvoîr  ces  nobles  gens, 
Habiller,  vester  &  parer 
De  beaulx  habitz,  riches  à  gentz. 
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L'Abbé  de  Saingt  Bénigne. 
Monstrons  nos  riches  parements 
Et  nostre  état  espécial. 
Vestons  les  plus  fins  paremens 
Et  soyons  ou  pontifical. 

L'Abbé  de  Molesmes. 
C'est  triumphe  seignorial 
Que  des  Princes  et  Pers  de  France, 
Et  pourtant  c'est  le  principal 
Que  soyons  en  belle  ordonnance. 

L'Abbé  de  Saingt  Estienne. 
11  y  a  cy  grant  habondance 
De  chappes  de  riche  brodure, 
Pourtant  fault  que  chascun  s'avance 
De  prendre  honneste  couverture. 

Le  Doyen. 
Nous  avons  fait  faire  ouverture 
Des  habitz  que  Ton  peult  choisir, 
Chascun  par  ordre  &  par  mesure 
En  preigne  tout  à  son  plaisir. 

Le  Trésorier. 
Ceste  chappe  je  veul  vestir 
Qui  a  fleurettes  &  fleurons, 
Pour  honnorer  le  sainct  Martyr 
Duquel  la  feste  célébrons. 

Le  Grant  Archidiacre. 
Ces  beaulx  habillemens  vestons, 
Mes  amys,  je  le  vous  conseille. 
Afin  que  chascun  s'esmerveille 
Des  richesses  que  nous  portons. 

DlJONNOIZ. 

Puisque  nous  nous  entremettons 
De  ceste  feste  non  pareille, 
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Ces  beaulx  habillemens  vestons. 
Mes  amys,  je  le  vous  conseille. 

Le  Trésorier. 
Pour  recevoir  si  grans  Barons, 
Il  fault  que  chascun  s'apareille, 
Prenons  chappe  verde  ou  vermeille, 
Puis  en  procession  irons. 

Bassigny. 
Ces  beaulx  habillemens  vestons. 
Mes  amys,  je  le  vous  conseille, 
Aflin  que  chascun  s'esmerveille 
Des  richesses  que  nous  portons. 

Le  Chantre. 
Il  convient  que  nous  emmenons 
Croix  tant  benoiste  &  chandeliers, 
Et  pour  compaignye  prenons 
Toutes  gens  clercs  &  séculiers. 

Le  Prieur. 
Entre  nous  aultres  réguliers 
Ferons  très  bonne  diligence. 

Frère  Nicole. 
Nous  sommes  des  plus  singuliers  " 
Entre  nous  autres  réguliers. 

Frère  Mighiel. 
Nous  qui  sommes  vos  familiers 
Nous  ferons  tousiours  assistance. 

Frère  Nicole. 
Entre  nous  aultres  réguliers, 
Ferons  très  bonne  diligence. 

L'Évesque. 
Or,  faictes  en  belle  apparence 
Notre  procession  wydier, 
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Pour  attendre  Taullre  excellence 
Devant  la  porte  Saint-Didier. 
Lors  s'en  vont  en  procession  devant  Ut  porte  Saint*Did}er. 
Barroiz. 
Je  croy  que*je  voy  approchier 
De  Lengres  la  chevalerye 
Qui  se  haste  de  chevaulchier 
Pour  trouver  vostre  Seignorie. 

Rains. 
Kn  eulx  y  a  grant  courtoisie, 
On  le  voit  à  leur  contenance. 
Qui  sont-ils  ? 

Le  Soubprieuu. 
C'est  la  bourgeoisie 
Et  les  Barons  plains  de  vaillance. 
Lors  se  entre  saluent. 

Grancey. 
Dieu  qui  reçeul  passion  à  souffrance, 
Veulle  garder  les  nobles  Pers  de  France 
De  tout  ennuy,  tristesse  ou  deshonneur! 

Rains. 
Seigneurs  Barons,  Dieu  vous  doint  joyssance 
De  biens  mondains  à  de  grant  flori^sance, 
Pour  triumpher  en  paix  à  en  honneur  ! 
Choiseul. 
Prince  de  noblesse, 
Reluysant  haultesse, 
De  tous  biens  adresse, 
Dieu  vous  doint  sauté  ! 

BounaoïNfi. 
Vostre  gentillesse 
Puisse  avoir  liesse, 
Trésor  à  riclMSâie, 
Sans  adversité! 

2î; 
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Vergier. 
Combien  qu'ayez  puissance  <&  dignité, 
Si  avez  vous  douice  bénignité 
Qui  vous  acroist  louange  <&  renommée. 

Laon. 
Pour  faire  honneur  à  la  solennité, 
Venons  losgier  à  Langres  la  cité 
Qui  de  tout  temps  est  de  vertu  famée. 

TWCHASTEL. 

Proesse  auctenticque, 
Riche  à  magnificque, 
Large  et  munificque, 
Tout  honneur  vous  vienne! 

Normandie. 
Baronnye  anticque, 
Peuple  lingonicque, 
Bon  &  catholicque, 
Dieu  vous  entretienne! 
Le  Baillt. 
La  noble  dominacion, 
La  puissance  de  grant  value, 
Toute  la  congrégacion 
Soit  à  ceste  heure  bien  venue! 

Chàalons. 
Aussitôt  qu'avons  entendue 
La  translacion  du  martyr, 
Il  n'y  a  chose  tant  ardue 
Qui  nous  ait  tenu  de  partir. 

Le  tiers  Bourgeots. 
Grant  honneur,  soûlas  &  plaisir. 
Nous  faictes  merveilleusement. 

Guyenne. 
C'est  nostre  vouloir  &  désir 
D'aymer  nog  amis  loyauhnent. 
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Le  quart  Bourgeoys. 
Pour  Dieu  picquez  légièrement, 
Affin  qu'à  la  ville  arrivez. 

NOYON. 

Or,  nous  conduysez  seuremenl. 
Vous  qui  tous  les  chemins  sçavez. 

L'ÉVESQUE. 

Prieur,  il  fault  que  vous  meclez 
En  ordre  toute  la  mesgnie, 
Nul  desregler  ne  permettez, 
Affin  que  n'ayons  villenye. 
Le  Prieur. 
La  procession  est  fornie 
De  gens  de  bien  &  d'ordonnance, 
Chascune  règle  est  tant  unye 
Que  nul  ne  recule  ou  avance. 

L'Abbé  de  Sainct  Bénigne. 
Les  Princes  qui  ont  grant  puissance 
Et  qui  sont  garniz  de  sçavoir, 
Auront  au  cueur  joye  <k  plaisance 
De  nous  trouver  en  tel  debvoir. 
L'Abbé  de  Molesmes. 
Prestz  sommes  de  les  recepvoir. 
Ils  viennent  quant  il  leur  plaira. 

L'Abbé  de  Sainct  Estienne. 
Certes,  j'ay  grant  désir  de  voir 
Le  bel  honneur  que  ce  sera. 

Le  Doyen. 
Lengres  aujourd'huy  recepvra 
Regnon  &  bruyt  inextimable. 

Le  Trésorier. 
Je  cuyde  qu'on  en  parlera 
En  toute  la  terre  habitable. 
Petite  Pause, 
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Châmpaigne. 
A  Lengres,  cité  très  notable, 
Sommes  arrivez,  Dieu  marcy! 

Beaulvais. 
Il  nous  fault  logis  convenable 
A  Lengres,  cité  très  notable. 

Le  Bailly. 
Vous  trouverez  lieu  délectable, 
Messeigneurs,  descendez  icy. 

Flandres. 
A  Lengres,  cité  très  notable. 
Sommes  arrivez.  Dieu  marcy  ! 
Le  tiers  Bourgeoys. 
De  vous  losger  n'ayez  soucy, 
L'on  y  a  mis  provision. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Vos  gens  &  vos  chevaulx  aussy 
Auront  bonne  habitacion. 
Icy  chancim  descend  à  pied. 

Barroiz. 
Sans  quelque  retardaçion 
Cheminez  tout  droict  ce  sentier, 
Car  la  noble  procession 
Vous  actent  à  l'uys  du  moustier. 

Rains. 
Pour  honnestement  approucher, 
Allons  ensemble  deux  à  deux. 

Thoulouze. 
Pour  déambuler  ou  marcher. 
Il  se  fault  aller  joindre  à  eulx. 
UÉvesqve  les  reçoit  et  salue  Us  Vers. 
L'Évesque. 
Dieu  qui  resplend  en  thrône  glorieux. 
Environné  d'archanges  précieux. 


—  389  — 

Magnifyans  la  puissance  divine, 
Veulie  garder  de  socy  doloreux 
Les  nobles  Pers  preux  &  Tictorieux 
Esquelz  reluyt  toute  doulceur  bénigne! 

Rains. 
Prélat  prudent,  honneste  &  vertueux, 
Rescript  avez  en  termes  gracieux, 
Notiflyant  la  translacion  digne, 
Pourtant  voulons  estre  très  curieux 
De  visiter  le  Martir  suinptueux 
Qui  la  Cité  décore  &  enlumine. 

BOURGOINE. 

A  vostre  présence 

Ferons  assislence 

Comme  en  conscience 

Nous  sommes  tenuz. 
Le  Prieur. 

Princes  d'excellence, 

Pers  de  préférence, 

Garniz  de  prudence. 

Bien  soyez  venuz! 
Laon. 
Quant  Sainct  Didier  vous  voulez  translater, 
C'est  bien  raison  que  venons  assister. 
Puis  qu'à  Paris  l'avez  notiffié. 

Normandie. 
Nous  le  debvons  aymer  &  réclamer, 
Et  par  exprès  nommer  &  renommer 
Patron  des  Pers  digne  &  glorifié. 

L'ÉVESQUE. 

Or,  est  son  nom  magnifié, 
Lassuz  en  hault  ciel  lumineux, 
Et  en  terre  clarifié 
Par  beaulx  signes  miraculeux. 
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Pourtant,  d'ung  vouloir  amoureux, 
Voulons  relever  le  saint  corps 
Qui  aux  foibles  &  langoreux 
Est  propice  &  misericors. 

11  est  vray  qu'ung  Prieur  jadis 
Fit  faire  ceste  belle  châsse 
Pour  mectre  le  corps  que  je  dis, 
Qui  est  de  moût  grant  efficace, 
Lequel  Prieur  n'eust  pas  espace 
De  son  intencion  fournir, 
Si  convient  que  Teuvre  se  face 
Puisqu'il  vous  a  pieu  de  venir. 

Rains. 
Translatons  le  digne  martyr, 
Je  vous  en  supplye  &  requier. 

Chaalons. 
Pour  ce,  nous  ont  fait  advertir. 

NOYON. 

Translatons  le  digne  martyr. 

Beaulvais. 
Je  m'y  veul  très  bien  consentir. 

Laon. 
Et  autre  chose  je  ne  quier. 

Chaalons. 
Translatons  le  digne  martir. 

L'ÉVESQUE. 

Je  vous  en  supplie  ck  requier. 
Icy  se  vestent  les  Évesqués  Pers  el  fit  Pausa. 

Puts  encore  dit  VÉvesque  : 

Messeigneurs,  veesci  son  moustier 
Et  sa  dévote  sépulture. 
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Rains. 
C'est  bien  dit,  mais  il  est  mestier 
Qu'on  soubzliève  la  couverture 
Pour  en  faire  clère  ouverture. 
Monseigneur,  allez  là  dessoubz, 
Car  de  raison  à  de  droiture, 
Cest  office  appartient  à  vous. 

L'ÉVESQUE. 

Puisqu'il  vous  plait  moy  commander 
Le  fait  de  la  translacion, 
Je  suis  content  d'y  procéder 
En  crainte  à  en  dévocion. 
Le  Prieur  de  ceste  maison 
Y  fera  peut  estre  moyen 
Avec  deux  hommes  de  raison, 
Le  Trésorier  &  le  Doyen. 

Le  Prieur. 
Monseigneur,  il  nous  plait  très  bien, 
Puisque  c'est  vostre  volenté. 

Le  Doyen. 
J'obéyray  sur  toute  rien, 
Car  vées  me  cy  tout  apresté. 

Le  Trésorier. 
Quant  à  moy,  sans  difficulté, 
J'obtempère  à  vostre  devise. 

L'Évesque. 
Or,  regardons  de  quel  costé 
Commancerons  ceste  entreprise. 
Lors  descendent  au  tombeau  el  dit  : 
Veescy  tombeau  de  pierre  bise, 
Sépulture  noble  &  exquise. 
Où  le  corps  du  martyr  repose  ; 
Et  est  la  bière  si  bien  mise, 


Qu'il  semble  qu'en  aer  soit  assise 
Sans  toucber  à  quelconque  chose. 

Mais  touteffoys,  tant  est  ferré 
De  plomb,  de  fer,  le  tombeau, 
Qu'il  convient  qu'il  soit  defferré, 
Pour  voir  le  trésor  qui  est  beau. 

Le  Prieur. 
Monseigneur,  veescy  un  marteau 
Qui  peult  sei*vir  aucunement. 
Lors  font  semblant  de  desmassonner. 
Le  Doyen. 
Et  veescy  aussy  ung  cizeau. 

L'ÉVESQUE. 

Or,  frappez  gracieusement. 

Le  Fol. 
Et  veesci  bon  commancement, 
Nostre  Évesque  devient  maçon. 
Il  ouvre  à  chaux  à  à  cyment, 
Par  Sainct  Jehan  !  de  bonne  façon. 
Qu'esse  qu'ilz  font?  Une  maison. . 
Ho!  nennyn,  c'est  une  citerne. 
Avez-vous  besoing  de  lanterne 
Pour  alinner  ce  bel  ouvraige? 
Yees  là  ma  commère  peu  saige 
Qui  a  sa  lanterne  enfumée, 
Mais  elle  est  mal  enluminée. 
N'est  pas?  Ho!  dictes,  ma  voisine. 
Par  mon  âme!  elle  m'a  fait  signe 
Que  je  me  taise  dô  cela. 
Hen?coment?Holà!  Holà! 
J'ay  ung  petit  trop  jargonné. 
Ne  vous  courçes  point  par  delà, 
Jamais  ne  sera  mot  sonné. 
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Le  Prieur. 
11  n'y  a  plus  de  fermeté, 
L'on  peut  bien  lever  la  couverte. 

Le  Doyen. 
Le  plomb  à  le  fer  est  esté, 
Il  n'y  a  plus  de  fermeté. 

L'ÉVESQUK. 

Il  fault  que  tout  soit  visité 
Et  que  la  bière  soit  ouverte. 
Le  Trésorier. 
Il  n'y  a  plus  de  fermeté, 
L'on  peut  bien  lever  la  couverte. 

Le  Prieur. 
Par  industrye  bien  apperle 
Convient  que  ceste  pierre  estons. 
Suz! 

Le  Doyen. 


Suz! 


L'ÉVESQUE. 

La  châsse  est  découverte. 


Holà! 


Le  Doyen. 
Qu'esse  que  nous  sentons? 

L'Évesque. 
Onques  mais,  roses  ou  boutons 
Ne  firent  telz  odoremens. 

Le  Prieur. 
Il  me  semble  que  nous  goustons 
Mil  précieux  oignemens. 

Rains. 
0  mon  Dieu!  qu'esse  que  je  sens? 

L'Évesque. 
C'est  le  corps  que  voyons  à  nud. 
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BOURGOINK. 

Esse  musc  ou  baulme  ou  ensens  ? 
0  mon  Dieu!  qu'esse  que  je  sens? 

Laon. 
J*ay  reconforté  tous  les  sens 
Du  bon  flair  qui  m'est  survenu, 

Normandie. 
0  mon  Dieu  !  qu'esse  que  je  sens  ? 

Le  Prieur. 
C'est  le  corps  que  voyons  à  nud. 

Beaulvais. 
Il  a  merveilleuse  vertu 
Quant  il  nous  rend  tel  sentement. 

Le  Doyen. 
Encoir  est-il  tout  revôstu 
De  ses  habits  entièrement. 

Rains. 
C'est  vray,  veslà  son  vestement 
Qui  est  encoires  bon  &  beau, 
Mais  je  m'esmerveille  formant 
De  l'odeur  qui  vient  du  tombeau, 
Car  je  sçay  bien  que  vyolettes 

Vermeillettes, 

Clères,  nettes, 

Bien  pourtraites, 
Croiscent  sur  les  verdes  feuleltes. 
Quant  Phebus  leur  donne  influence, 
Ou  aultres  formes  de  florettes, 

Plantilleltes, 

Racinettes 

Ou  rosettes, 
Romarins,  cyprez  ou  herbettes, 
N'ont  pas  telle  odoriférence. 
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LTiVESQUE. 

Seigneurs,  venez  voir  la  présence 
Du  Sainct  rendent  souef  odeur, 
Voyez  sa  face  d'excellence 
Qui  a  clère  &  pure  couleur. 
Le  corps  reluyl  corne  une  fleur, 
Aussy  entier  qu'on  luy  bouta, 
Et  tient  son  chief  dessus  son  cueur 
Â  deux  mains  comme  il  l'apporta. 

Les  Pers  vont  voir  au  tombeau, 

Laon. 
Loué  soit  Dieu  qui  tout  forma! 
Car  certes  à  vostre  propos, 
Le  corps  aussi  doulce  forme  a 
Comme  s'il  prenoit  sou  repos. 

Le  Prieur. 
Veescy  ung  brief  qui  est  bien  clos 
Et  scellé  sans  corruption. 

L'^ÉVESQUE. 

Si  convient  il  qu'il  soit  desclos 
Pour  oyr  la  description. 

Le  Doyen. 
Je  croy  que  c'est  narracion 
Des  faits  du  Pasteur  magnifique 
Qu'on  mist  pour  approbacion 
En  forme  de  lectre  auctentique. 
La  baille  à  VÉvesque  de  Laon, 

L'ÉVESQUE. 

Monseigneur,  je  vous  communicque 
La  lectre  qui  est  bien  scellée, 
Aflîn  qu'elle  soit  en  publicque 
Haultement  leute  à  révélée. 
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Laon. 
Puisque  par  vous  m'est  présentée 
La  chartre  avec  sa  signature, 
Tantost  en  sera  récitée 
Mot  à  mot  toute  la  lecture. 
f^rs  la  lit. 

a  Icy  est  le  précieulx  Pasteur, 

>  Plain  de  justice  à  d'équité, 

»  Saincl  Didier,  martyr  &  recteur 
*  De  Lengres,  la  bonne  cité, 

>  Qui  fut  vaisseau  de  purité, 

^  De  vertu,  d'honneur,  de  constance, 

9  Ouquel  parfaicte  sanctité 

»  Prenoit  nutriment  &  naissance.  > 

Rains. 
Veslà  patente  desmontrance 
Du  Sainct  qui  vivoit  sainctement. 

L'ÉVESQUE. 

Nous  en  avons  la  cognoissance, 
Tant  par  lectre  come  aullrement. 
Seigneurs,  je  vous  prie  humblement, 
Tirez-vous  ung  petit  plus  près. 
Si  verrez  tout  visiblement 
Le  corps  qui  sent  come  cyprès. 
Tous  les  autres  rironl  aussy  regarder, 
L'Enragé. 
Faulx  dyables,  vous  me  tormantez 
Tellement  que  j'escume  &  sue, 
Il  m'est  advis  que  mes  costés 
Sont  dévorés  d'une  sansue. 
Je  ne  sçay  si  je  me  remue 
Tant  suis  acteint  de  maladie, 
Suis-je  luton  ou  beste  nue? 
Qui  le  sçaura,  si  me  le  die. 
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Mère,  vous  m'estes  ennemye, 
Je  vous  hay  comme  le  venyn, 
El  mon  père,  je  te  renye, 
Jamais  ne  feray  bonne  fin. 
Vous  dicles  que  c'est  advertin 
Qui  me  fait  tel  douleur  avoir, 
Le  mal  Monseigneur  Sainct  Martin. 
Puist  cremanter  qui  ne  dit  voir  ! 

Le  Père. 
Veescy  pileuse  chose  à  voir 
De  mon  fîlz  qui  a  telle  rage. 

La  Mère. 
Jhésu  Crist  le  veuUe  pourvoir 
Et  luy  rende  sens  &  usaigeî 

Le  Père. 
li  y  a  grant  pèlerinage 
Au  corps  Monseigneur  Sainct  Didier, 
Soumectons  luy  nostre  voyaige, 
Voir  s'il  luy  plairoit  nous  aydier. 

La  Mère. 
0  Sainct  Didier,  je  le  requier 
Par  ta  saincte  translacion. 
Que  mon  fils  veuUe  degeltier 
De  cesle  tribulacion. 

Le  Père. 
Alons  m'en  par  dévocion 
Sa  sépulture  visiter. 
Pour  faire  supplication 
Qu'il  nous  veulle  réconforter. 

La  Mère. 
Et  mon  fils? 

Le  Père. 

II  luy  fault  mener. 
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La  Mère. 
Mais  cornent  ? 

Le  Père. 

Le  mieulx  qu'on  pourra. 

La  Mère. 
Il  est  moût  fort  à  gouverner. 

Le  Père. 
Le  Sainct  Martir  nous  aidera. 
Çà,  mon  fils,  il  te  commendra 
Venir  à  Lengres  avec  nous. 

L'Enragé. 
Pendu  soit-il  qui  vous  croyra  ! 

Le  Père. 
Pourquoy? 

L'Enragé. 
Que  me  chault-il  de  vous? 

La  Mère. 
Mon  fiis,  soyez  ung  peu  plus  doulx. 

L'Enragé. 
Haro!  fault-il  tant  caqueter! 
Je  meurs,  je  suis  plain  de  courroux, 
Et  vous  me  cuydez  enchanter. 

Le  Père. 
Il  y  fault  mener  ou  porter. 
Bref!  puisque  je  l'ay  en  la  teste. 

La  Mère. 
Pensons  donques  de  nous  haster, 
Affin  que  soyons  à  la  feste. 

Le  Père. 
Prenez  de  là. 

L'Enragé. 
Ha  !  faulce  besle. 
Me  veux-tu  prandre  en  trayson. 
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Le  Père. 
Déa,  mon  fils,  se  tu  fais  lempeste, 
Ces  verges  en  feront  la  raison. 

La  Mère. 
Endure  pour  la  guarison. 
Mon  enfant,  tu  seras  que  sage. 

L'Enragé. 
Mener  nie  cuydent  en  prison, 
Mais  je  deslruyray  le  mesnage. 
Lors  lemmennenl  à  Saint  Didier. 
Le  Contrefait. 
Il  court  maintenant  ung  langaige 
De  certainne  solennité 
Du  glorieux  &  doulx  imaige, 
Sainct  Didier,  Pasteur  de  bonté. 
On  dit  qu'il  sera  translaté 
Et  enchâssé  notablement; 
Si  ay  désir  &  volenté 
D'y  aler  bien  dévotement. 

Le  Paraletique. 
Moy,  qui  continuellement 
Tremble  come  paraletique, 
Veult  visiter  pareillement 
Le  Sainct  notable  &  auctentique. 
Il  guarit  de  goutte  arctique, 
Chault  mal,  lièvre  continuelle. 
Il  guarit  de  peste  à  colicque. 
De  langueur,  de  pierre  &  gravelle. 

L'Aveugle. 
C'est  une  chose  solennelle 
Que  des  miracles  qu'il  a  faiz, 
Il  cure  de  douleur  mortelle 
Boiteux,  aveugles  &  contrefaiz» 
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Hélas  !  ne  verray-je  jamaiz 
La  châsse  du  benoist  Pasleur. 
G'y  allasse  voulentiers,  mais 
Je  n'ay  ne  varlel  ne  ducteur. 

Le  Muet. 
Ha,  hy,  lion,  ha! 

Le  Contrefait. 

Je  suis  lout  seur 
Que  ce  rauel  vouloit  parler, 
Mais  qu'esse  qu'il  a  sur  le  cueur, 
Veult-il  point  à  Lengres  aller  ? 

Le  Muet. 
Ha,  hy,  hon,  ha! 

Le  Paualetique. 

n  veut  trotter 
A  la  Cité,  comme  je  pense. 
Voir  le  digne  corps  translater. 
Pour  recouvrer  son  éloquence. 

Le  Contrefait. 
El  moy  qui  chemine  à  potence. 
D'y  aller  eusse  bon  meslier. 
Le  Paraletique. 
Alons  voir  la  noble  excellence. 

Le  Contrefait. 
Alons. 

Le  Paraletique. 
Mectons-nous  en  sentier. 

L'Aveugle. 
Hélas!  vous  voulez  commancier 
Ce  très  sainct  voyage  sans  moy. 
Pour  Dieu  !  vouliez  moy  adressier, 
Car  aveugle  suis,  sur  ma  foy. 


1 
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Le  Contrefait. 
Au  fort,  j'ay  grant  pitié  de  toy, 
Pran  ce  baston,  je  te  menray. 

L'Aveugle. 
Tu  sçeis  bien  que  goutte  ne  voy, 
Passe  devant,  je  te  suyvray. 
Le  Contrefait. 
Par  bon  chemyn  te  conduyray. 

L'Aveugle. 
Or,  me  mainne  comme  tu  sçeis. 

Le  Contrefait. 
Je  le  veul  bien. 

L'Aveugle. 
Je  te  diray, 
Je  ne  crains  rien  que  les  fossez. 
Lort  t'en  vont  tous  quatre  et  les  aultres  ont  amené  l* Enragé 
dewnt  le  Sainct. 

Le  Père  a  l'Enragé. 
Messeigneurs,  ung  peu  regardes 
Le  pacient  qu'amenons  cy, 
Et  au  Martir  intercédez 
Qu'il  nous  oste  hors  de  socy. 

L'ÉVESQUE. 

Mon  bel  amy,  criez  marcy 
A  Dieu  et  au  Sainct  qui  est  digne;. 
N'ayez  pas  le  cueur  endurcy, 
Mais  leur  demandez  médicine. 

Le  Père. 
Mon  enfant,  or  monstrez  aucung  signe 
D'honneur  &  de  dévocion. 

La  Hère. 
Las  !  il  ne  veult  ployer  l'eschine, 
Tant  il  est  plain  d'obstinacion. 

26 
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Le  Père. 
Oratio. 

Martir  de  grant  affection, 
Qui  as  enduré  passion 
Pour  la  saincte  foy  catholicque, 
Regarde  ma  contriction, 
Présente  mon  oracion 
Devant  le  thrône  déifique. 
Par  ton  martire  magnifique, 
Donne  à  mon  filz  bonne  santé, 
Ostant  la  rage  démonique, 
Très  furieuse,  dyabolique. 
De  laquelle  il  est  lormenté. 

La  Mère. 
0  Martir  de  grant  sanclité, 
Décoré  de  lélicité, 
Lassus  en  gloire  espéciale, 
Jadis  à  Lengres,  la  cité. 
Souffris  cruelle  adversité 
Pour  tenir  foy  bonne  &  léalle, 
0  Dignité  sacerdotale, 
Relucence  pontificale 
Qui  fais  ceste  Ville  exalter, 
Guéris  la  douleur  anormale 
De  mon  ûh  qui  est  blefve  &  pale 
Pour  le  mal  qu'il  luy  fault  porter. 

Le  Prieur. 
Enffans,  ne  veullez  différer 
De  le  prier  dévotement, 
Car  il  convient  persévérer 
Qui  veult  avoir  alégement. 

Le  Père  a  l'EnragjéI 
Sire,  sachez  certainement, 
S'il  plait  à  Dieu  qui  tout  compassé. 
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Nous  y  serons  tant  longuement 
Qu'en  la  fin  recepvrons  sa  grâce. 
Sainct  Didier  en  Paradis. 
Mon  Dieu,  devant  ta  digne  face 
Je  m'incline,  abaisse  &  prosterne, 
Affin  que  ta  pitié  nous  face 
Doulceur  cordiale  à  paterne, 
Concludz,  délibère  &  décerne 
Que  j'emporte  exaudicion, 
Actandu  que  la  foy  concerne 
De  la  loy  augmentacion. 

Mon  Dieu  &  mon  Père, 

Sage  à  sapient, 

Voy  la  grant  misère 

De  ce  pacient. 

Le  père  scient 

Et  la  mère  honneste 

A  bon  escient 
M'en  ont  fait  requeste. 
Maria. 
0  Divinité  très  parfaite, 
Tu  as  cognoissance  patente 
De  la  prière  qui  est  faicte 
Par  Didier  qui  cy  se  présente. 
Voy  la  dévocion  fervente 
De  ceulx  qui  ont  à  luy  recours, 
Et  leur  octroyé  sans  actente 
Garison,  confort  &  secours. 

Tu  vois  le  forfait. 
Douleur  &  poincture, 
Que  Tennemy  fait 
À  ta  créature. 
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Humaine  nature 
Ne  peult  rien  sans  loy, 
Garde  ta  facture 
De  cheoir  en  desroy. 

Deus. 

J*ay  toujours  perçeu  &  perçoy 
Que  Thumaine  plasmacion 
Ne  se  peut  lever  tout  par  soy 
De  quelconque  vexacion, 
Doncques  s'elle  a  temptacion 
Trop  véhémente  &  importable, 
Je  luy  feray  largicion 
De  toute  grâce  profïitable. 

Item,  pour  donner  à  cognoistre 
Que  Didier  est  mon  bon  amy, 
Je  feray  faillir  &  descroistre 
La  puissance  de  Tennemy. 
Le  démoniacle  transy 
Sera  subit  sain  &  joyeux, 
Et  sur  plusieurs  aullres  aussy 
Honslreray  fais  miraculeux. 

Quiconques  aura 
Quelque  infirmité 
Puis  au  Sainct  viendra 
Par  humilité. 
Certes  il  sera 
Réabilité, 
Car  tost  recepvra 
Confort  à  santé. 

Icy    l*Enragé   change  sa  manière  et  te  monstre 
joyeulx  et  dévot. 


—  405  — 
Puis  vient  Satham  et  dit  : 

Satham. 
Les  dyables  m'ont  cy  apporté, 
Je  ne  sçay  mais  quel  tour  torner, 
Saincl  Didier  a  tant  caqueté 
Que  contraint  suis  de  retorner. 
Nous  cuydions  prandre  &  enfomer 
Ce  paillard  qu'avons  tormenté, 
Hais  plus  n'osons  cy  séjorner. 
Vien  t'en,  vien  t'en,  tout  est  gasté. 
Satham  reprend  son  dyabloty  puis  dit  l Enragé: 

L'Enragé. 
Mon  père,  louez  la  bonté 
Du  Sainct  Sa  faictes  chère  lye, 
Car  tout  cueur  est  reconforté 
Qui  pardevant  luy  s'umylie. 
Je  n'ay  douleur  ne  maladie, 
Je  suis  gary,  soyez  en  seur, 
Et  pourtant,  mère,  quoi  qu'on  dye, 
Le  Sainct  est  tout  plain  de  doulceur. 

La  Mère. 
Hélas!  mon  enfant  de  mon  cueur, 
Es-tu  gary? 

L'Enragé. 
Plus  rien  ne  sens. 

Le  Père. 
Loué  soit  le  doulx  Créateur! 

L'Enragé. 
Mon  père,  je  r'ay  mon  bon  sens. 

Le  Père. 
0  haulx  miracles  évidens  ! 

La  Mère. 
0  Martyr,  que  tu  es  piteux! 
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La  Mère. 
Si  feray-je  tout  prestement. 

Le  Père. 
Or,  relornons  joyeusement 
En  noslre  logis  <&  repaire. 

Ut  s'incUnenl. 

Louons  Dieu  solennellement 
Et  le  Martir  très  débonnaire. 

Lors  s*en  vonl. 

L'ÉVESQUE. 

Nottez,  nottez  cest  exemplaire 
Et  cornent  ce  reliquiaire 
A  fait  miracle  noble  &  digne, 
Vees  là  TEnragé  qui  chemyne, 
Tout  sain,  tout  prudent  k  tout  sage, 
Qui  a  recouvert  médecine, 
Faisant  cy  son  pèlerinage. 
Le  Prieur. 
Pourtant  j'ay  désir  &  courage 
De  faire  honnestement  poser 
Le  corps  du  précieux  Tymage 
En  la  châsse  pour  reposer. 

L'ÉVESQUE. 

Je  m'y  veul  très  bien  accorder, 
Puisque  c*est  vostre  volenlé. 

Rains. 
S'il  vous  plait  riens  nous  comander, 
Chascun  est  prest  de  son  costé. 

Le  Doyen. 
Il  y  a  cy  gens  à  planté, 
Tant  lays  comme  ecclésiastiques, 
Appeliez  une  quantité 
De  ces  seigneurs  honorificques. 
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L'ÉVESQUE. 

Entre  vous  prélats  auctentiques, 
Faictes  nous  aucun  adjutoire. 

Le  Prieur. 
Mectez  la  main  à  ces  reliques 
Entre  vous,  Prélats  auctentiques. 

Le  Trésorier. 
Employez  tous  voz  sens  pudiques 
A  ceste  ouvre  très  méritoire. 

Le  Doyen. 
Entre  vous,  Prélats  auctentiques, 
Faictes  nous  aucun  adjutoire. 

Râins. 
C'est  raison  que  ebascun  décore 
Du  martir  la  translacion, 
ÂiBn  que  lassuz  il  implore 
Pour  ses  amis  salvacion. 

Laon. 
Alons  tous  d'humble  affection 
Le  précieux  corps  transporter, 
Affin  que  notre  intencion 
YeuUe  adresser  &  conforter. 

Chaalons. 
Tout  bomme  se  doit  bien  pener 
De  luy  faire  bonneur  &  service, 
Car  il  peult  en  gloire  mener 
Le  servant  qui  luy  est  propice. 

NOYON. 

Puisqu'on  nous  prent  pour  cest  office 
De  le  mectre  en  ce  beau  vaisseau, 
Quant  à  moy  pas  ne  suis  si  nice 
Que  je  n'y  aide  bien  &  beau. 
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Beaulyais. 
Tandis  que  nous  sommes  au  tombeau, 
Changeons  le  gracieusement, 
Et  ou  tabernacle  nouveau 
Le  mettons  bien  dévotement. 

L'ÉVESQUE. 

Or,  prenez  cy. 

Rains. 

Honnestement 
Devant  la  châsse  le  portons. 

Laon. 
Chargez. 

Chaalons. 
Levez. 

NOYON. 

Tout  doulcement, 
Affin  que  rien  nous  ne  gastons. 
Icy  porte  le  corps  vers  la  châsse. 
Puis  dit  VÉvesque, 

L'ÉVESQUE. 

Icy  fault  que  le  reposons 
Sur  cest  autel  qui  est  paré. 

Beaulyais. 
Il  est  dessus. 

L'ÉVESQUE. 

Or,  le  posons 
En  ce  vaisseau  riche  «k  doré. 

Le  Prieur. 
Mais  affin  que  riens  n'omectons 
Et  que  tout  soit  bien  achevé, 
Avec  le  corps  l'escript  mettons 
Ainsy  que  nous  l'avons  trouvé. 
Lors  mectent  le  corps  dans  la  châsse, 
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Le  Contrefait. 
Rencontre  le  Fol  et  luy  dit  : 

Mon  amy,  Dieu  te  doint  santé! 

Le  Fol. 
Par  Sainct  Jacques!  mais  votre  teste. . 

Le  Contrefait. 
Où  fait-on  la  solennité, 
La  translacion  à  la  feste  ? 

Le  Fol. 
Mais  que  de  fouldre  &  de  tempeste 
Soyez  vous-mesmes  abattu! 

L'Aveugle. 
Parle  de  ce  qui  nous  compète. 

Le  Fol. 
Voire  tout  plat. 

Le  Paraletique. 
A  qui  l'as-tu  ? 

Le  Fol. 
Pourtant,  si  je  suis  mal  vestu, 
Doy-je  estre  ravalé  de  vous? 

Le  Paraletique. 
A  déa,  si  quelcung  t'a  battu, 
Pour  Dieu  !  ne  t'en  pren  point  à  nous. 
Où  est  le  mouslier? 

Le  Fol. 

A  genoulx. 

L'Aveugle. 
Veescy  bien  sauvaige  devise. 

Le  Muet. 
Ha,  hi,  bon,  ba! 

Le  Fol. 
De  bon  vin  doulx  ! 
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Le  Contrefait. 
Âlons,  alons,  je  voy  Téglise. 

Le  Prieur. 

Le  plus  fort  de  notre  entreprinse 
Avons  achevé  par  honneur, 
Le  corps  est  mis  par  bonne  guise 
Dedans  la  châsse  de  valeur, 
Le  chief  qui  est  plain  de  doulceur 
Aura  ce  vaisseaul  pour  sa  part, 
Et  au  bras  du  benoist  Pasteur 
Feray  de  ce  joyau  départ. 

En  lieu  de  desserte  réale, 
Révérend  Père,  vous  aurez 
Pour  vostre  église  cathédrale 
Ung  don  que  vous  emporterez. 
Du  bras  dextre  douhé  serez. 
Puis  aurez  des  os  deux  ou  trois, 
Lesquels  enchâsser  vous  ferez 
En  or  ou  en  argent  de  poiz. 

L'EVESQUK. 

Jhésu  Crist,  Prince  à  Roy  des  Roys, 
Et  toi  Marlir  très  précieux. 
Je  vous  marcie  à  haulte  voix 
De  ce  beau  trésor  plantureux. 
Par  vostre  sainct  nom  glorieux, 
Aydez,  conservez,  conformez 
Et  gardez  de  cas  périlleux 
Notre  église  de  Sainct-Mammès. 

Le  Contrefait. 

Aveugle,  à  genoulx  vous  mectez 
Devant  le  bel  reliquiaire. 
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L'Aveugle. 
Si  feray-je,  ne  vous  doublez, 
Puisque  sommes  au  sainctuaire. 

Le  Paraletique. 
n  seroit  doncques  nécessaire 
De  ce  muet  mectre  en  arroy. 

Le  Muet. 
Ha,  tiy,  bon,  ba! 

Le  Contrefait. 

Laissez  le  faire. 
Il  s*agenoille  comme  moy. 

Oraîio, 

Prélat  puissant,  Pasteur  piteux, 
Qui  pour  la  foy  a  receu  mort, 
Regarde  moy  pouvre  boyteux 
Et  me  donne  quelque  confort. 
Tu  sçeis  que  j'ay  mis  mon  effort 
Pour  venir  cy  en  ta  maison 
Requérir  soûlas  &  déport, 
Santé,  remède  <k  garison. 

L'Aveugle. 
Gemme  reluysant,  digne  <k  cbiére, 
Je  requiers  confort  &  conseil, 
Car  privé  suis  de  la  lumière, 
Des  estoilles  <k  du  soleil. 
Pour  ester  la  peine  &  traveil 
Que  j'ay  reçeu  mainte  saison, 
Donne  moy  pour  don  non  pareil 
Santé,  remède  &  garison. 

Le  Paiuletique. 
Regarde  le  paraletique 
Et  le  veuUe  réconforter, 
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Voy  le  mal  qui  me  point  &  picque, 
Terrible  <k  pèsent  à  porter. 
Pour  visiblement  démonstrer 
Les  vertus  dont  tu  as  foyson, 
Fay  moy  devant  Dieu  impélrer 
Santé,  remède  &  garison. 

Le  Contrefait. 
Pour  ce  muet  en  cas  semblable, 
Te  requérons  bénignement, 
Car  il  n'a  pas  bouche  cai3able 
Pour  toy  prier  dévotement. 

L'Aveugle. 
Fay  qu'il  puist  sonner  clèrement 
Bon  langaige  &  bonne  raison, 
Et  luy  donne  présentement 
Santé,  remède  &  garison. 
Lors  le  Muet  fait  signe  de  dévocion  comme  les  aullreSy  puis 
commance  à  parler  et  tous  les  auUres  se  monslrent  garis. 

Le  Muet  parle  joyeusement, 
0  Sainct  de  grant  perfection, 
Digne  Martir  régnant  en  gloire. 
Tu  fais  sur  moy  telle  action 
Qu'à  tousiours  en  sera  mémoire. 
Par  ton  confort  &  adjutoire 
Qui  sçeit  les  povres  consoler, 
J'ay  éloquence  péremploire 
Pour  bien  langagier  &  parler. 

Le  Contrefait. 
Dieu  marcy!  je  puis  bien  aller. 
Il  ne  me  fault  plus  de  potence. 

Le  Paraletique. 
Et  moy  quy  souloye  trambler, 
Dieu  marcy!  je  puis  bien  aller. 
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L'Aveugle. 
Noël! 

Le  Paraletique. 
Qu'avez  vous  ? 
L'Aveugle. 

Je  voys  cler, 
Mes  yeulx  sont  en  convalescence. 

Le  Contrefait. 
Dieu  marcy!  je  puis  bien  aller, 
Il  ne  me  fault  plus  de  potence. 

Le  Muet. 
Quant  je  vis  par  expérience 
Que  vous  veniez  en  ce  voyage, 
Je  fiiz  esmeu  à  conscience 
D'y  venir  aussi  faire  hommage. 
Or,  a  Tait  le  très  doulx  ymage, 
Par  miracle  &  nouvellelé, 
Que  j'ay  recouvert  mon  lengaîge 
Ainsy  que  vous  avez  santé. 
Le  Contrefait. 
Louons,  louons  la  Trinité 
Et  le  bon  martir  Sainct  Didier, 
Qui  nous  est  en  adversité 
Venu  secourir  &  aydier. 
L'Aveugle. 
Nous  debvons  bien  auctoriser 
Sa  dévote  habitacion 
Et  tous  les  ans  sollemniser 
Le  jour  de  sa  translacion. 
Le  Muet. 
Quant  à  nioy,  j'ay  intencion 
De  souvent  visiter  sa  châsse 
Pour  donner  quelque  oblacion 
Des  biens  temporels  que  j'amasse. 
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Le  Paraletique. 
Puisque  le  Sainct  nous  a  fait  grâce, 
Achevons  le  pèlerinage, 
Si  partirons  de  ceste  place 
Marcyant  Dieu  de  bon  courage. 
Lors  vont  baiser  la  châsse  et  faire  leur  offrande, 

L'ÉVESQUE. 

Plus  haulx  faitz,  plus  bel  avantage, 
Ne  peult-on  au  monde  quérir, 
Le  Sainct  préserve  de  dommage 
Quiconques  le  vient  requérir. 
Escripvez  au  vray,  sans  mentir. 
Les  miracles  &  les  beaulx  fais, 
Affin  que  le  benoist  Martyr 
Soit  honnoré  des  plus  parfaictz. 

Le  SouBpniEUR. 
Plusieurs  livres  en  seront  faictz, 
Monseigneur,  sachez  de  certain, 
En  quoy  les  vertueux  effects 
Seront  tous  escripts  de  ma  main. 
Mais  pour  faire  honneur  souverain 
A  ceste  relevacion. 
Le  corps  fault  porter  tout  à  plain 
En  triumphe  &  procession. 

L'ÉVESQUE. 

A  vostre  persuasion 

Ne  faiz  aucune  répugnance. 

Mais  ouyr  fault  Toppinion 

De  messeigneurs  les  Pers  de  France. 

Rains. 
Chascun  doit  faire  diligence 
De  rendre  au  Sainct  obédience, 

Sans  ofTence 
De  péché  ne  de  quelque  vice, 
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Car  pas  n'a  bonne  intelligence 
Qui  ne  fait  à  sa  précellence 

Révérence 
De  processions  ou  service. 

Pour  louer  son  grant  bénéfice, 
Pour  monstrer  dévot  exercice, 

Par  office, 
Chascun  doit  faire  diligence, 
Si  convient  par  loy  ou  police 
Qu'on  soit  prest,  habile  &  propice. 

Nom  pas  nice. 
De  rendre  au  Sainct  obédience. 

BOURGOINE. 

Jadis  Priam  de  ses  enffans, 
Possesseurs  du  riche  Yiyon, 
Faisoient  honneurs  triumphans 
A  Tymage  Paladion. 
Or,  quant  par  supersticion 
Se  mectoient  en  tel  debvoir, 
Pour  si  digne  translacion 
Que  ferons  nous?  Je  ne  sçay  voir. 
Laok. 
Ainsy  que  Moyse 
Fit,  par  bonne  guyse, 
Fort  recommander 
L'arche  où  estoit  mise 
La  loy  très  exquise 
Qu^  debvoit  garder, 
Nous  debvous  orer, 
Servir,  honorer. 
Par  grant  efficasse 
Et  fort  labourer 
Le  Sainct  &  la  châsse. 
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Normandie. 
Se  jadis  le  noble  Jason 
Contre  renchanlement  des  Dieux 
Laboura  tant  pour  la  toyson 
Qu'il  en  est  parlé  en  tous  lieux, 
Nous  debvons  faire  encores  mieulx 
Pour  le  Martir  doulx  &  begnin, 
Et  esmouvoir  jeunes  &  vieulx 
A  le  servir  de  coeur  enclin. 

Chaalons. 
C'est  ung  Martir  raout  notable, 

Délectable, 
Digne  de  bruyt  &  d'honneur. 
De  ceste  Yille  honnorable 

Très  louable 
Saulve  garde  &  gouverneur, 
C'est  la  verge  de  valeur 

Et  la  Heur 
Portant  fruyt  soudainement. 
De  quoy  le  législateur 

Et  docteur 
Escript  au  vieil  testament. 

Guyenne. 
Valère,  en  ses  dicts  mémorables, 
Luculentement  raconta 
Les  bienvegnans  incomparables 
Qu'on  fit  à  Pessimionta, 
Le  bon  Nasica  se  mesla 
De  parer  son  réclinatoire, 
Mais  le  Sainct  qui  repose  là 
Est  bien  digne  de  plus  grant  gloire. 

NOYON. 

Quant  d'Israël  le  populaire 

Fit  au  désert,  pour  soy  retraire, 

27 
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Maint  tabernacle, 
Il  gardoit  en  reliquiaire 
La  saincte  manne  à  luy  fit  faire 

Beau  réceptacle. 

Ne  mectons  aussi  nul  obstacle, 
Mais  honorons  le  digne  oracle 

De  Sainct  Didier 
Qui  soudainement,  par  miracle, 
Par  digne  à  haultain  signacle. 

Nous  peult  aydier. 

Ghampâigne. 

Titus,  orateur  solennel. 
Qui  des  faitz  de  Romme  dicta, 
Parle  du  feu  perpétuel 
Luysant  au  temple  de  Vesta, 
Combien  que  Romme  y  adiousta 
Confidence  de  tout  son  cueur, 
Oncques  si  grant  bien  n'y  gousta 
Comme  il  y  a  on  Sainct  Pasteur. 

Beaulvais. 

La  Bible  auctenticque 
Mect  rhonneur  antique 
Qu'on  manifestoit 
Quant,  en  lieu  publicque. 
L'arche  magnificque 
Lors  se  transportoit. 
David  y  estoit 
Qui  bien  s'aquictoit 
De  son  monocorde, 
Doulx  chant  résonoit, 
Ung  chascun  sonnoit 
Harpe  ou  décacorde. 


—  419  — 
Flandres. 
A  Texample  de  ces  doulx  sons 
Que  Ton  faisoit  anciennement, 
Je  concludz  que  nous  en  fassions 
Devant  le  Sainct  pareillement, 
Quiconques  d'aucungs  instruments 
Sçait  faire  jubilacion, 
Vienne  jouer  dévotement 
A  la  noble  procession. 

TOULOUZE. 

Ayez  chantz  joyeulx 
De  voix  qui  sont  nettes, 
Luctz  mélodieux, 
Typanes,  sonnettes. 
Mandez  vos  trompettes, 
Clairons,  simphonines, 
Fleustes  &  orguettes, 
Cors  à  chalemynes. 

L'ÉVESQUE. 

Princes  &  Pers,  puisqu'il  vous  plait 
Que  la  procession  se  face, 
Ung  chascun  de  nous  est  tout  prest 
D'acompaigner  la  noble  châsse. 

Messagier,  va-t-en  en  la  place 
La  procession  publier 
Pour  tout  le  peuple  en  bref  espace 
Assembler  &  multiplyer. 

Il  convient  aussi  que  les  rues 
Tu  faces  très  bien  nectoyer 
Et  soient  de  tapis  tendues 
Pour  le  bon  Martir  festyer. 


—  420  — 

Fais  haultes  lisses  desplyer, 
Draps  de  soye,  riche  poinchire, 
El  dy  qu'on  se  Teolle  emplyer 
De  trouver  ramée  ou  verdure. 

Tost-Prest. 
Monseigneur,  je  mectray  ma  cure 
D'acomplir  vostre  mandement. 

L'ÉVESQUE. 

Or,  va  doncques. 

Tost-Prest. 

Et  si  vous  jure 
Que  je  le  criray  haultement. 
Lors  le  Messagier  va  en  la  place  cryer  ce  qui  s^ensuyt. 
Oyez  :  On  lait  commandement 
A  tous,  sans  nulle  exception, 
Qu'on  se  treuve  présentement 
A  la  noble  procession. 
Chascun  face,  en  brefve  saison. 
Que  les  chemyns  soient  propices, 
Ostent  de  devant  leur  maison 
Choses  sales  <k  immondices. 

Et  pour  vous  bailler  à  étendre 
Tout  ce  que  (aire  conviendra, 
Tappiz  de  couleur  vous  &ult  tendre 
Par  où  la  châsse  passera, 
La  belle  herbe  se  sèmera 
Dessus  le  pavement  divers. 
Et  le  surplus  paré  sera 
De  painctures  ou  rameauk  verds. 

Le  Fol. 
Je  viens  de  la  foire  d'Envers, 
Tout  droit  sans  bouger  de  mon  Kt, 


—  42i  — 

Mais  les  culz  vers  de  vert  convers 
M'y  ont  fait  prendre  beau  déiict. 
Pardieu  !  ma  marotte  en  vieillit, 
Elle  passe  la  quarantaine. 
Bona  dies!  Gauthier  Mitainne, 
Le  cousin  de  maistre  Accipe, 
On  m'a  baillé  ung  Recipe, 
Mais  il  n'est  pas  d'apothicaire, 
Car  qui  pro  quo  le  me  fit  faire 
Pour  garir  de  la  tirelire. 
Marion,  qu'avez-vous  à  rire? 
Avez-vous  hoché  le  prunier  ? 
Je  voy  bien  ce  gracieux  sire 
Qui  veult  percier  votre  panier. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Messeigneurs,  on  a  fait  cryer 
Que  toutes  les  rues  tendons, 
Et  pourtant  je  vous  veul  pryer 
Que  de  bon  cueur  y  entendons. 

Le  second  Bourgeoys. 
A  noz  serviteurs  commandons 
Qu'ils  necloyent  tous  les  sentiers, 
Car  je  croy  que,  se  leur  mandons. 
Ils  le  feront  très  volontiers. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Suz,  galans  propres  à  légiers, 
A  la  besongne  vous  mectez, 
Et  comme  gentilz  niesnagiefs 
Nectiez  les  chemyns  gastés. 

Le  quart  Bourgeoys. 
Il  fault  que  beaulx  tappiz  tendez, 
Afin  que  tout  soit  décoré. 
Et  que  le  hault  chemin  rendez 
D'herbes  à  de  rameaulx  parés. 
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Le  premier  Bourgeoys. 

Allons  voir  la  solennité 
De  la  noble  translacion 
Pour  laquelle  en  ceste  Cité 
Se  fera  la  procession. 

Lors  s'en  vont  les  Bourgeoys. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 

0  la  terrible  affliction 

Qui  mon  pouvre  cueur  poinct  &  serre, 

Et  si  n'est  consolacion 

Que  je  sçeusse  en  ce  monde  querre! 

Que  ne  suys-je  cent  pieds  en  terre! 

Que  ne  suis-je  transy  &  mort  ! 

Je  feusse  quitte  de  la  guerre 

Que  fortune  me  fait  à  tort. 

Hélas!  hélas!  tristesse  amère, 
Me  veulx-tu  du  tout  oultrager? 
Mieult  vault  que  je  me  désespère, 
Pour  ce  grief  martir  abréger. 
Rage  se  vient  en  moy  losger, 
Ennuy  me  livre  ses  assaulx 
Et  me  cuyde  faire  plonger 
En  une  abisme  de  tous  maulx. 

Que  feras-tu  cueur  doloreux, 

Pourra-tu  soflrir  ce  torment? 

Nennyn,  il  est  trop  dangereux, 

N'est  pas?  Ouy,  certainement. 

Quel  remède?  Fay  aultrement. 

Et  quoy?  Abrège  ton  martire. 

Comment?  Pren...  Quoy?  Quelque  instrument. 

Pourquoy  faire?  Pour  toy  occire. 


|;f  de  ton  pére, 
S««u  as  vertu, 
«espond  à  vo/v  .i- 

^"«^'^tawére 
^•«"'«oruever^, 
i?''''»"ieuramére     ' 
^^"'«stsemorra. 

Q"'^  peine  ,«11'"  '""^  «'«"«asse 
«Saine  2; '""^^-«-ir, 
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Ne  laissez  mon  en&nt  morir, 
Mais  luy  envoyez  médicine. 

Vray  Dieu  !  qu'il  endure  de  peinne, 
De  maladie  &  de  détresse. 
U  est  mis  à  la  grosse  alainne 
Par  le  grief  tonnent  qui  l'oppresse. 
Si  la  fièvre  qui  fort  le  presse 
Ne  cesse  aucunement  son  cours, 
Je  croy  qu'il  mourra  de  foiblesse 
Se  Dieu  ne  luy  donne  secours. 

Mon  filz»  quant  tu  me  souloye  rire, 
J'en  estoye  toute  refecte, 
Maintenant,  je  pleure  &  souspire, 
Regardant  ta  face  pallette. 
0  pouvre  nez,  pouvre  bouchette, 
Pouvre  manton  tout  blesme  &  noir, 
Pouvre  genoul,  pouvre  jambette. 
C'est  grant  pitié  que  de  vous  voir. 

En  toute  lyesse, 
Nourrir  te  debvoye, 
Car  pour  ma  viellesse 
Je  te  réservoye, 
Tousiours  contendoye 
Ta  santé  garder 
Pour  ce  que  cuydoye 
De  toy  amander. 

Or,  suis-je  maintenant  fraudée 
De  ma  parfaite  intencion. 
Se  le  Martir  de  renommée 
Ne  me  rend  consolacion. 
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Bien  sçay  qu'à  sa  translacion 
A  fait  maint  miracle  plaisant, 
Si  veul  par  grant  dévocion 
Devant  luy  porter  mon  enfant. 

Lors  porte  son  enfant  devant  la  chasse, 
Lucifer. 

En  Flageton,  le  cruel  fleuve  ardent, 
Par  désespoir  je  m'en  iray  plonger, 
Ou  parmi  Stix,  palus  tout  confondant, 
M'iray  voultrer  sans  jamais  desloger, 
Puis  qu'Aletho  qui  fait  les  maulx  forger, 
Et  Mégéra,  l'infernale  furye, 
Ne  font  mes  gens  habilement  rangier 
Pour  augmenter  ma  putle  seignorie. 

0  chiens  infects, 
Tous  forcenez, 
Dyables  defifaicls, 
Empoisonnez, 
Venez,  sortez, 
Trottez  de  tire. 
Oyez,  nottez, 
Ce  que  veul  dire. 

Satham. 

Vous  nous  faictes  enrager  d'ire, 
Ténébrifer,  beste  cornue, 
La  police  de  votre  empire 
N'est-elle  pas  bien  maintenue  ? 
Notre  cause  est  tant  débatue 
Contre  les  droits  de  tous  humains. 
Qu'il  n'est  dyable  qu'il  ne  se  lue 
Pour  tout  aggripper  à  deux  mains. 
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Nous  alons,  nous  venons, 
Nous  faisons  putte  fin, 
Affin  que  plus  gaingnons. 
Nous  alons,  nous  venons, 
Homme  nul  n'espargnons 
Tant  soit  soubtil  ou  fin. 
Nous  allons,  nous  venons, 
Nous  faisons  putte  fin. 

S'il  y  a  rien  soubz  le  mortier, 
Pourquoy  vous  vous  plainnez  si  fort, 
Affin  qu'on  le  puist  rapoinctier, 
Déclairez  nous  qui  a  le  tort. 

ASTARQTH. 

Quant  vous  voy  mener  tel  effort, 
Lucifer,  prince  confusible. 
Je  ne  souhaitle  que  la  mort, 
S'il  esloit  de  morir  possible, 
Soiez  ung  petit  plus  paisible. 
Car  je  vous  jure  mon  honneur. 
Que  par  fine  force  invisible. 
Je  deviendray  grant  gouverneur. 

Bélyal. 
Je  veul  estre  le  promoteur 
Des  grans  causes  de  notre  office, 
Je  ne  cognoys  céans  docteur 
Qui  soit  plus  propre  au  bénéfice. 
Satham  devient  truant  Sa  nice, 
Il  est  tout  plain  de  lâcheté, 
Car  s'il  feust  habille  &  propice 
Nous  eussions  Langres  la  cité. 

Il  convient  qu'il  soit  réformé. 
Repris,  rebacqué,  taconné, 
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Car  je  suis  très  bien  informé 
Qu'il  est  fol  <k  désordonné, 
Se  le  pouvoir  m'esioit  donné 
De  le  corriger  selon  droit, 
Il  seroit  si  bien  taconné 
Que  le  dyable  Temporteroit. 

Belphëgor. 
Lucifer,  qui  croyre  vouldroil 
Ces  eunemys  plains  de  langaiges. 
Par  leur  caquet  on  osteroit 
Â  Satham  ses  droits  &  ses  gaiges. 
Ce  sont  envieux  personnages, 
N'y  adjoutez  foy  ne  créance, 
Car  ils  ne  sont  ne  clercs  ne  sages 
Hais  tous  remplis  d'oultrecuydance. 

Cerbérus. 
Astaroth,  qui  a  grosse  pance. 
Et  Bélyal,  ce  vieux  fumier, 
VeuUent-ils  blasmer  la  vaillance 
De  Satham,  le  bon  coustumier? 
C'est  vosire  sénéchal  premier. 
C'est  vostre  grant  entrepreneur. 
Et  est  hardy  comme  ung  limier 
Qui  chasse  devant  le  veneur. 

Lucifer. 
Dyables,  vous  me  crevez  le  cueur 
Par  vostre  langaige  inuiille, 
Avez-vous  point  montré  rigueur 
Contre  Lengres  la  difficile. 
Vous  debviez  rompre  le  concilie 
Qu'ilz  ont  fait  par  bonne  union 
Pour  le  Sainct  qui  pose  en  Ville 
Décorer  de  translacion. 
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L'Ame  de  Croscus. 
Mauldit  soit  mon  malheureux  père  ! 
Maulditz  soient  tous  mes  amys! 
Mauldicte  soit  ma  pute  mère  ! 
Mauldict  soit  par  qui  suys  cy  mis  ! 
Mauldictz  soient  les  plus  soubtilz! 
Maulditcz  soient  mes  serviteurs  ! 
Mauldictz  soient  grans  à  petis  ! 
Mauldictz  soient  tous  mes  tuteurs  ! 

Bélyal. 
Pour  une  joye  cent  douleurs. 

L'Ame  de  Croscus. 
La  mort  ne  me  peult  secourir, 
En  elle  ne  doy  espérer. 
Il  me  fault  en  vivant  morir 
Et  en  mourant  persévérer, 
En  endurant,  me  fault  durer 
Et  saulter  de  flamme  en  froidure, 
Tousiours  durant  pour  endurer 
Sieste  fière  à  laidure  dure. 

Léviatham. 
La  peine  d'enfer  tousiours  dure. 

L'Ame  de  Croscus. 
Haro!  j'ay  au  cueur  grant  despit, 
Grant  desconforl,  grant  arrogance, 
D  estre  dampné,  sans  nul  respit, 
Pour  ung  peu  de  foie  plaisance, 
De  toute  mondaine  bobance 
J'ay  volu  cognoislre  l'espreuve, 
Mais  bien  tard  j'ay  la  cognoissance 
Que  Dieu  tels  euvres  point  n'apreuve. 

Belphégor. 
Comme  on  faict  son  lict  on  le  treuve. 
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Ha  !  vous  avez  couché  on  iyens, 
Je  le  voy  à  vostre  chemyse. 
Ho!  je  voys  chasser  aux  chrétiens, 
J'ay  cy  trop  esté  quant  g'y  vise. 

L'ÉVESQUE. 

Puisqu'il  y  a  en  cesle  église 
Si  noble  congrégacion, 
Il  fault  que  la  châsse  soit  prise 
Pour  porter  en  procession. 

Le  Prieur.. 
Qui  aura  la  commission 
De  porter  ce  bien  singuUer. 

L'Évesque. 
Trois  seigneurs  de  religion 
Et  trois  de  Testât  séculier. 
Le  Soubprieur. 
Or,  l'alons  gentement  chargier, 
Puisqu'il  convient  que  le  portons. 

Le  Grant  Arghiducre. 
Tout  homme  se  veuUe  arranger, 
U  est  heure  que  nous  partons. 

L'ÉVESQUE. 

Quant  en  ordonnance  seront, 
Ghascun  selon  sa  dignité, 
Faictes  sonner  cors  &  clarons 
En  signe  de  joyeuseté. 
Jouez  d'instruments  a  planté 
Par  doulce  modulacion, 
Jusqu'au  lieu  qui  est  limité 
Pour  y  faire  la  stacion. 

DlJONNOIZ. 

Veesci  haulte  opération, 

Dieu  doint  qu'elle  soit  profTitable  ! 
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Le  Chantre. 
Je  veul  par  grant  dévocion 
Commancer  quelque  chant  notable. 
Cantal. 

Lors  portent  la  châsêe  en  procession  jusques  au  lieu  de  la 
station  et  la  meclevt  illec  sur  ung  aullel  paréj  puis  dit  : 
Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Puisque  la  châsse  se  repose, 
Il  m'y  fauJt  mon  enfant  porter. 

La  Hère  a  l'enfant  malade. 
Et  moy,  je  n'atends  aultre  chose 
Que  d'y  aller  sans  arresier. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Il  se  mect  à  genoulx  puis  dict  ceste  oroison  : 
0  Pasteur  qu'on  doit  réclamer 

Et  aymer 
D'amour  très  loyalle  &  fervente, 
Par  pitié  vouliez  regarder, 

Sans  tarder, 
Mon  enfant  que  je  vous  présente. 
Par  ma  nonchalante  imprudence, 

Négligence, 
Je  l'ay  laissé  précipiter, 
Or,  luy  rendez  vye  apparente 

Et  patente. 
Qu'il  vous  puist  servir  &  doubter. 
La  Mère  a  l'enfant  malade. 
Oroison  â  genoulx, 

0  Martir  digne  de  mémoire. 

Qui  en  gloire 
Toute  lyesse  possessez, 
Vers  vous  je  demande  adjutoire 

Méritoire 
Pour  les  maulx  que  j'ay  plus  qu'assez. 
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Mon  filz  a  les  membres  cassez 

Et  lassez 
Par  grefve  douleur  importune, 
Je  vous  requier  que  le  sanez 

Et  donnez 
Au  mal  médicine  opportune. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Treuve  son  enfant  ressuscité  et  d'il  : 
Je  croy  que  j'ay  bonne  fortune. 

La  Mère  a  l'enfant  malade. 
Comment? 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Mon  enITant  resuscite. 

La  Mère  a  l'enfant  malade. 
Le  mien  monstre  apparence  aucune 
De  santé. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Et  le  mien  proffîte. 

La  Mère  a  l'enfant  malade. 
Nul  mal  en  mon  enfant  n'abite, 
Car  il  me  rit  très  doulcement. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Et  le  mien  desià  se  dclicte 
De  chemyner  tout  franchement. 

La  Mère  a  l'enfant  malade. 
Veesci  beau  miracle  évident, 
Bien  debvons  louer  le  Marlir 
Qui  sans  guérir  nostre  accident 
Ne  nous  laisse  du  lieu  partir. 

Le  Père  a  l'enfant  mort. 
Certes  pas  ne  me  veul  lenir 
Que  je  n'aille  baiser  la  châsse, 


Et  si  veul  tous  tes  ans  venir 
Puisqu'il  m'a  fait  si  belle  grâce. 
Lors  vont  baiser  la  châsse  cl  faire  leurs  offrandes, 

L'ÉVESQUE. 

Vous  avez  veu  en  cesle  place^ 
Par  beaulx  signes  miraculeux, 
Resusciter  en  peu  d'espace 
L'enfant  mort  &  le  langoreux. 
Or,  prenons  ung  train  gracieux 
Et  que  noslre  chant  soit  repris. 
Si  portons  le  Sainct  glorieux 
Au  moustier  où  nous  l'avons  pris. 

Lors  retome  la  procession  et  reportent  la  châsse  eti  son 
lieu  en  chantant.  Puis  quant  Hz  sont  au  lieu,  VEvesque  dit  : 
Remettons  la  châsse  en  son  lieu 
Et  en  sa  propre  demorance. 
Puis  dévotement  louons  Dieu. 
Pour  ceste  notable  ordonnance, 
Seigneurs,  Princes  &  Pers  de  France, 
Prélats  &  Barons  d'enlreprinse, 
Je  vous  marcye  à  toute  instance 
De  la  peine  qu'en  avez  prinse. 

Le  Bailly. 
Puisque  la  châsse  est  bien  remise 
Dedans  son  église  &  maison, 
Il  fault  que  par  bonne  devise 
Faisons  au  Sainct  notre  oroison. 
Le  premier  Bourgeoys. 
Vous  dictes  très-bien. 

Le  second  Bourgeoys. 

C'est  raison. 
Le  tiers  Bourgeoys. 
Monstrons  signe  d'humilité. 
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Le  quart  Bourgeots. 
Homme  doit  en  toute  saison 
Prier  pour  son  utilité. 

Le  Bâilly,  à  genoulx. 
Martir  de  grant  auctorité 
Qui  jadis  souffris  passion 
Par  l'inique  perversité 
De  Croscus,  plain  d'infection, 
Toute  la  congrégacion 
Qui  en  ton  service  se  fonde, 
Préserve  de  la  mort  seconde  I 

Le  premier  Bourgeoys. 
Préserve  de  la  mort  seconde 
Les  dévotz  qui  te  font  honneur, 
Et  s'il  y  a  nul  errabonde, 
Fay  que  toute  grâce  y  habonde 
Pour  complaire  au  doulx  Créateur, 
Tu  es  tousiours  notre  Pasteur, 
Toy  qui  es  &  qui  as  esté 
Hartir  de  grant  auctorité! 

Le  second  Bourgeoys. 
Hartir  de  grant  auctorité. 
Par  ta  giorificacion, 
Yeul  maintenir  la  cité 
De  Lengres  en  prospérité 
Sans  quelque  tribulacion. 
Et  ceulx  qui  ont  dévocion 
Devant  la  châsse  pure  &  monde. 
Préserve  de  la  mort  seconde! 

Le  tiers  Bourgeoys. 
Préserve  de  la  mort  seconde 
Nous  qui  te  servons  de  bon  cueur, 
Car  Tennemy  très  furibonde 
Tousiours  est  prest  et  sitibonde 
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Pour  nous  bouter  en  quelque  erreur, 
Garder  nous  peulx  de  cest  horreur, 
Toy  qui  est  tousiours  réputé, 
llartir  de  grant  auctoritél 

Le  quart  Bourgeots. 
Uartir  de  grant  auclorité, 
Maintiens  soubz  ta  protection 
Ta  noble  confraternité 
Qui  est  fondée  en  charité, 
En  amour  &  dilection. 
Tous  ceulx  qui  ont  afiOiction 
D'y  laisser  des  biens  de  ce  monde. 
Préserve  de  la  mort  seconde! 

Sainct  Didier  en  Paradii. 
Sapience  doulce  &  faconde, 
Haulle  puissance  insupérable, 
Qui  as  science  très  profonde, 
Inexhauste  &  inénarrable. 
Je  fay  ma  déprécacion 
Pour  Lengres,  la  cité  louable, 
Jadiz  mon  habitacion. 

Pour  la  région. 
Pour  la  nacion, 
Requiers  (a  bonté. 
Faiz  largicion, 
Donne  porcion 
De  félicité. 
0  Divinité, 
Haulte  immarcité, 
Luysante  &  florie. 
Garde  en  unité 
Le  lieu,  la  Cité 
Et  la  confrarie! 
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YiBGo  Maria. 
Mon  Dieu,  mon  Père  &  mon  désir, 
Le  parfait  de  mon  espérance, 
Exaulce,  par  ton  sainct  plaisir, 
Didier,  garny  de  tempérance, 
Tous  ceulx  qui  font  leur  demeurance 
Tant  à  Lengres  comme  environ, 
Soyent  tenuz  en  asseurance 
Pour  l'amour  de  leur  sainct  Patron! 

Eslargis  ta  main, 

Monstre  ta  haultesse, 

Baille  au  gendre  humain 

Des  biens  à  largesse. 

Donne  leur  lyesse 

Qui  ne  peult  périr, 

Car  Didier  ne  cesse 

De  t'en  requérir, 
Deus. 
Ma  simple  <&  seuUe  Déité 
Est  tant  miséricordieuse, 
Que  tout  cueur  est  reconforté 
Par  ma  doulceur  très  grâcii^sis, 
La  péticion  sumptueuse 
Que  Didier  devant  moy  m^oori^y 
Par  affection  curieuse, . 
Yolentiers  j'exaulce  &  accorde. 

Sainct  Didier. 
Mon  Dieu,  mon  Saulveur  magnific^e, 
La  noble  Cité  lingonicque 
Qui  me  loue  de  cueur  parfait, 
Yeulle  garder! 

Deus. 
Il  sera  îéSl. 
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Sainct  Didier. 
Mes  serviteurs  &  mes  confrères 
Délivre  des  peines  hauslères, 
D'ennuy  ou  de  villain  forfait, 
Pour  mon  honneur! 

Deus. 

Il  sera  fait. 
Sainct  Didier. 
Tous  ceulx  qui  me  feront  service, 
Mais  qu'ils  délaissent  mortels  vices, 
Veulle  leur  octroyer  de  fait 
Lieu  triumphant. 

Deus. 
Il  sera  fait. 
Didier,  ma  volenté  complait 
A  la  tienne  totalement. 
Ce  qui  te  plait  aussy  me  plait> 
Je  feray  ton  contentement. 

Épilogus  Lîjdi. 
Rien  n'y  a  soubz  le  firmament 
Qui  ne  preingne  conclusion 
Toute  chose  commencement 
A  fm  &  terminacion, 
Aussi  nostre  o^)éracion 
De  Saint  Didier,  noble  martir. 
Fine  cy  sa  narracion, 
Car  il  est  heure  de  partir. 

Mais  pour  vous  ung  petit  la  vie 
Du  benoist  Prélat  receler  : 
Monslré  avons  que  par  envye 
Wandres  le  firent  décoler. 
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Chascun  luy  vit  son  chief  copper 
Après  les  tormens  exécrables, 
Puis  vous  l'avez  veu  translater, 
Faisant  signes  innumérables. 

Si  avons  à  regracier 
De  toute  notre  inteUigence, 
Collauder  &,  remarcier 
La  Seignorie  d'excellence 
Qui,  par  doulce  bénivolence. 
Nous  a  preste  bon  auduitoire 
Pour  ouyr  en  paix  <k  silence 
Le  mistëre  ou  dévot  histoire. 

Et,  au  surplus,  s'il  y  a  point 
Des  joueurs  aucung  mal  apris 
Qui  ait  fait  quelque  mauvais  point, 
Recepvez  le  en  gré  pour  son  pris. 
Priant  au  Martir  de  hault  pris 
Que  puissions,  par  son  habitude, 
Régner  au  céleste  pourpris, 
Enrichy  de  béatitude. 

ÂlŒN. 


Loué  soit  Dieul 


■oo^>0^ 
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Cy  s'ensuyvent  par  ordre  les  noms  des  Person- 
nages de  ce  pns  Mistère ,  par  ordre  qu'ilz  doivent 
parler. 

Le  Prologueur. 
Le  Fol. 


Bourgeoys 
de 


Chanoines 

de 
Lengres. 


Lengrois. 


Enfer. 


Lyonnoys, 


Le  premier  Boui^eoys. 
I  Le  second  Bourgeoys. 

Le  tiers  Bourgeoys. 
I  Le  quart  Bourgeoys. 

Le  Bailly  de  Lengres. 

Le  Doyen  de  Lengres. 

Le  Trésorier. 

L'Archidiacre  du  Dijonnoiz. 
1  L'Archidiacre  du  Tonnoirroiz. 
I  L'Archidiacre  du  Barroiz. 
i  L'Archidiacre  de  l'Auxoiz. 

L'Archidiacre  du  Bassigny. 

Le  Chantre. 

Le  premier  Chanoine. 

Le  second  Chanoine. 

Pierre ,  varlet  des  Bourgeoys. 
Symonnet,  clerc  des  Chanoines. 

Lucifer. 

Satham. 

Cerbérus. 

Astarolh. 

Léviathan. 

Belphégor. 

Béiial. 

L  L'Arcevesque  de  Lyon. 
Maistre  Jehan,  son  Chappellain. 
Robin,  serviteur  de  l'Arcevesque. 


Lengres.       Le  Secrétaire  du  Chappitre  de  Lengres. 


Paradis, 


Genevoys. 
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La  Vierge  Marie. 
Dieu. 
Gabriel. 
I  Micliael. 
Uriel. 
Rapliael. 

Le  Charruyer. 
Didier. 


Lengres.       Bon-Pas,  messagier  de  Lengres. 


Le  Seigneur  de  Grancey. 
Le  Seigneur  de  Vergey. 
Le  Seigneur  de  ChoiseuL 
Le  Seigneur  de  Thilcliastel. 

L'Arcliier. 
Le  Coustillier. 
Le  Crenequinier. 
Le  Coulevrinier. 

I  Le  père  Valier. 
(  Valier,  son  fils. 

I  Honorius,  Empereur  de  Romme. 
Le  Consul. 
Le  Tribun. 

Diligent,  messagier  Romain. 
Marianus,  sénateur. 
Le  premier  Soudart. 
Le  second  Soudart. 
Le  Légionnaire. 
Le  Centurion. 


Barons 

de 
Lengres. 

Serviteurs 

des 
Barons. 

De 

Lengres. 


Romains, 


Arliennovs    !  ^^  P^'^'^i^i*  Bourgeoys  d'Arles. 


Wandree. 


Le  second  Bourgeois  d'Arles. 

Croscus,  Roy  des  Wandres. 

Le  premier  Satrappe. 
i  Le  second  Satrappe. 
'  Tost-Venu,  messagiqr  des  Wandres. 
I  Godifer,  satellite. 
'  Sarragot,  satellite. 

Tarlarin,  satellite, 
l' Ysahgrin ,  satellite, 
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ILe  Roy  des  Alains. 
Le  premier  Chevalier  Alain. 
Le  second  Chevalier  Alain. 
«*«jiio.      s  Duraiuliil,  picqiieuairo. 
j  Despiteulx,  picquenaire. 
[  Ruslarin,  picquenaire. 
\  Malvenu,  picquenaire. 

Lengres.       Le  Cappitaine  de  Lengres. 

Cens       (  ^^  premier  Escuyer. 
des        )  ^^  second  Escuyer. 
Barons.      M^e  tiers  Escuyer. 
\  Le  quart  Escuyer. 

La  Quelle. 
Lengres.       La  Bourgeoyse. 
^  ^  La  Femme  grosse. 

La  Norrice. 


LA  TRANSLATION  DE  SAINCT  DIDIER ,  lU*  JOUR. 


Le  Prieur  de  Sainct-Didier. 

Le  Soubz-Prieur. 
I  Frère  Nicole. 
Lengres.     <  Frère  MichieL 

1  L'Evesque  de  Lengres. 

Tosl-Presl,  messagier. 
^  Sainct  Didier  en  Paradis. 

Le  Duc  de  Bourgoine. 
L'Arcevesque  de  Rains. 
L'Évesque  de  Laon. 
1  Le  Duc  de  Normandie. 
Pers        1  Le  Duc  de  Guienne. 
de  (  L'Évesque  de  Chaalons. 

France.      J  Le^  Conte  de  Champaigne. 
L'Évesque  de  Noyon. 
Le  Conte  de  Flandres. 
L'Évesque  de  Beauvaiz. 
\  Le  Conte  de  Thoulouze. 


Abbés. 


Ualades. 
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L'Abbé  de  Sainct-Bénigne. 
'  L*Abbé  de  Molesmes. 
L'Abbé  de  Sainct-Estienne  de  Dijon. 

L'Enragé. 

Le  Père  à  l'Enragé. 

La  Mère  à  l'Enragé. 
I  Le  Contrefait. 
'  Le  Paralelique. 
I  L'Aveugle. 
I  Le  Muet. 

Le  Père  à  l'enfant  mort. 

La  Mère  à  l'enfant  malade. 
'  L'Ame  de  Croscus. 


Cy  finit  la  Vye  et  passion  de  Mons''  Sainct 
Didier,  iij*  Évesque  de  Lengres  ,  composée  par 
Maislre  Guillaume  FLAMANG,  chanoine  de 
Lengres,  escrîpte  par  moy  Philibert  Prévost, 
Procureur  es  cours  de  Lengres ,  et  par  Eslienne 
Roland  ,  mon  serviteur,  le  damier  jour  de  may 
Tan  mil  cinq  cens  et  sept. 

Signé  Prévost. 


Laus  Deo  et  Malri  e/us/ 


(c  xyj  personnaiges  en  tout.) 


-*-^-.vl„. 


GLOSSAIRE-INDEX. 


Aboler^  détruire,  mettre  à  fin. 

Abourder,  aborder. 

Abréffier,  se  préparer,  se  dis- 
poser. 

Acertener^  rendre  certain  d'une 
chose,  assurer,  convaincre. 

Aceriea^  sérieusement. 

Achohoriy  cause,  motif,  oppor- 
tunité. 

Aciincier  et  allinter,  préparer, 
arranger,  tendre  un  piège 

Aculer^  réduire,  mettre  sur  le 
cul. 

Adjuîoîre,  aide,  assistance. 

AdnichkUer^  mellre  à  néant. 

Adresser,  diriger,  faire  réussir. 

Advenant^  convenable. 

Adutsioriy  prévoyance,  pressen- 
timent. 

Affermer,  affirmer. 

A/fin,  allié,  parent. 

Ajjiert  (?/),  il  convient. 

AJRsioler^  arranger,  préparer. 

Affoler^  maltraiter,  blesser. 

Affrister^  préparer ,  armer , 
fréter. 

Agriper^  prendre  avec  les 
griffes. 

Ainçoijs,  volontiers,  d'abord. 

Ainsin,  ainsi. 

Aisément,  gré,  volonté,  plaisir. 

Aiatnne,  haleine,  souffle. 

Al'inner,  aligner. 

AUrecas  et  altercasj  altercation, 
dispute,  débat. 


Alyer,  allier,  réunir. 

A/)iari/iide,amertume  du  cœur, 
ressentiment. 

Amer,  aimer,  qui  est  à  aimer, 
qu'il  faut  aimer. 

Anwnt^  en  haut. 

Ancelle,  servante. 

Anel,  anneau. 

Anichillcr,  mettre  à  néant. 

Anormal,  déréglé. 

Apaiiij  proie,  pâture. 

AfjareiUe  fs),  se  prépare. 

Apérhy  ouvrir. 

Apomcier  et  Appoîncter,  tran- 
siger, décider,  ordonner, 
tenir  prél. 

Appelé,  appeler^  désire,  dési- 
rer. 

Applkquansy  travailleurs. 

Apreigne,  apprenne. 

Aquest,  ac({uiesçant. 

Arlique^  froide. 

Ar6e,  herbe. 

Ardoir  et  ardre,  brûler,  con- 
sumer, incendier. 

Arery  labourer. 

Armait fy  guerrier,  de  guerre. 

Arrogy  disposition,  arrange- 
ment. 

Arrouser^  arroser.  ^ 

Assavourer^  savourer. 

Asseniir^  délibérer,  consentir, 
acquiescer. 

Assiein,  pour  asseyent,  d'as- 
seoir, placer. 

Assolé,  sot. 

Assufir^  rassasier. 
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Atrotter,  arriver  au  trot. 

Auctenûque,  saint,  savant,  bril- 
lant. 

Auberi ,  haulberl ,  coite  de 
mailles  à  mnnches. 

Amliiiioire^  entendement. 

AM/mos;i/èrfî, bourse, gibecière. 

Aummc.y  ornement  que  les  ec- 
clésiasliqnes  portent  an  bras 


Ballon  à  feu,  canon,  couleu- 
vrine,  fusil,  arquebuse. 

Bamijnij,  contrée  de  la  Haute- 
Marne,  dont  Chaumont  était 
la  capitale. 

Becdefmilcon,  arme  de  guerre, 
artillerie. 

Btulouy  tambourin. 

Biujminei,  petit  béguin. 


Auxois,  partie  du  duché   de  Bencdiciie,    exclamation   pro- 
Bourgogne  qui  doit  son  nom      pre  au  pays  de  Langres,  à 


à  Alise. 
Avancenr,  qui  va  en  avant. 
Avertin,  frénésie,  folie. 
AvoleZs  étranger,  celui  qui  est 


cause  des  trois  enfants  de 
la   fournaise 
nommé  les  Benedicîle, 
Bénêvolance,  bienveillance. 


vulgairement 


venu  d'un  autre  endroit  d'où  Benoist,  bon,  doux,  clément. 


Ton  n'est  pas  soi-même. 

Avoijer,  mettre  en  train,  con- 
duire. 

Aydierj  aider. 

B 

Bacnler^  frapper  avec  un  bâ- 
ton. 

Badelaîres ,  ou  badeladres , 
épée  large  et  recourbée. 

Saisie,  baille. 

Baler,  ou  baller^  danser,  sau- 
ter. 


Bcsongner,  et  besoingnerj  tra- 
vailler. 

Benchin,  bassin,  corbeille. 

Blninche,  blanche. 

B'taio^  promplement. 

Bienvcçjnana ,  {aire  bienvet" 
(fnansy  faire  bon  accueil. 

Bise,  noirâtre,   couleur  grise. 

Bobance,  bombance,  vanité , 
faste. 

Bnnnoly  bon,  utile. 

Bordon,  nom  propre. 

Bot,  bout. 

B:nery  mettre,  placer. 


BalesîeauXy  arbalète,  machine  Botcille,  bouteille, 
à  lancer  des  pierres  ou  des  Btmlevers,*  boulevard 


traits. 
Balme,  basme,  baume. 
BaiUier,  donner. 
Bancqueier ,    manger ,    boire 

ensemble. 
Bargnc ,    esquif,     chaloupe  , 

gronde  barque. 
Barrais,  ancienne  province  de 


Bonie{se),  se  place  dans  un  coin. 

Bragniari.  arme  de  guerre. 

Brntirs,  haut-de-chausses,  cu- 
lottes. 

Brefvelé,  brièveté. 

BrefmenL  avec  vitesse. 

Breuimne,  Brevoines,  faubourg 
de  Langres. 
France.  Ce  pays,  jadis  habile  Bncfaridincs  ,  armure  légère , 
par  les  Leiici^  prit  au  IV^,     sorte  de  cuirasse, 
siècle  le  nom  depagus  Bar-BrotiUeur,  brouilleur,  charla- 
remis.  \     tân. 
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CaîlloZy  cailloux. 

CnOg'wevxe^  noire,  horrible. 

Camelme,  espèce  de  sauce. 

Caihxiude,  pour  escarboucle. 

Carculcr,  calculer. 

Carreaux  et  qnnrrca  ou  qunr- 
reaiix,  flèches  ferrées  trian-^ 
gulairemenL 

Cfiiîfvve  liaïuie,  multitude. 

ùtntt   avisé,  fin,  rusé. 

Cnuthelle,  ruse,  tromperie. 

Cdsiinde,  excellence. 

Cérèbre,  cerveau. 

Cens,  sens. 

Cesimf-la,  celui-là. 

Chaffnull,  échafaud,  IhoAtre. 

ChaiUe,  de  chaloif,  soli^uer, 
sHnquiéler.  \r  le  (haHb\so\s 
tranquille,  sans  souci.  Il  vous 
chauliy  il  vous  importe. 

Chahmyncs,  chalumeau,  mu- 
sette. 

Chaperon,  ancienne  coiffure. 

Chnr,  chair. 

Charhonnée ,  grillade  ,  chair 
grillée  au  feu. 

Charruijer,  charretier,  celui 
qui  tient  la  charrue. 

Chauli,  voir  cha'Ule, 

Chavon  (au),  en  avant. 

Chaï jeune ^  chaîne. 

Che(^  tète,  bout,  venir  à  chef, 
terminer. 

Cher,  char. 

Chvyme^  cliarrue. 

Chcttlt  clioir  tomber. 

CheinleureuXy  hardi,  coura- 
geux, j 

Cheuance,  cens,  rente  en  ar-, 
gent,  richesse,  héritage. 

C/icvaachicr,   aller  à   cheval 

Cheviry  venir  à  bout. 


Chic/iefaèe,  homme  màîgrè  et 
chagrin ,  que  le  chagrin 
ronge 

C/iû'/;'chef. 

Chicnumlte,  troupe  de  chiens, 
canaille,  amas  de  populace* 

Ch'wr-affiu,  séraphin. 

Ch'icu.  chez. 

Ckh,  les  cieux. 

Cl  uf) esse ,  femelle  du  singe, 
guenon. 

C'ircularinn,  drconférence. 

C'mn,  cri,  clamï^ur 

Clnriiuflc,  gloire,  grandeur. 

Clcr,  clair. 

Clouson,  cloison,  muraille. 

Collncion,  entretien,  discours. 

Collauder,  louer,  combler  de 
louanges. 

Colovriues,  couleuvrines,  piè- 
ces d  ar  Lille  ri  0. 

Coitihfiimr   celui  qui  se  bal. 

Combien  quoique. 

Com'mtemeul ,  subtilement , 
avec  ruse. 

Contmaul,  adieu. 

Compn'm,  compagnon. 

Coinpas,  mesure. 

CouipaKse.  pressé. 

Compromission ^  compromis. 

Condiijm%  év^ûe, 

Cfn}i]ifrsf'  1%  ronfjuérir. 

Cousile,  conseil. 

Consors,  conseils,  avis. 

CtmsuélHilf'y  coutume. 

Conmlmije^  consulat. 

Coniandre,  tâcher,  s'efforcer, 
aspirer  à  une  chose. 

Couienipncr,  mépriser,  dédai- 
gner. 

^V;H/r?/r/oî/, ligue,  contestation. 

ConiumêUe,  affront,   outrage. 

Couuers,  converti. 

Coijz,  coups.  ' 
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Coquartf  nigaud,  sot. 
Coquasscj  risible.  Signifie  aussi 

vase. 
Conquester,  conquérir. 
Comuzy  qui  ressemble  à  une 

corne. 
Corronipée,  insecte. 
Coruscation,  éclat  brillant. 
Coielles,  justaucorps,  veste. 
Couhard,  peureux. 
Couillards ,    instruments    de 

guerre  propres  à  lancer  des 

pierres. 
Couleuvrinter^  celui  qui  tire 

les  couleuvrines. 
Coulons^  colombes,  pigeons. 
Coullre,  côté. 
Courcer,  courroucer. 
Cours^  aller  le  cour,  courir, 
Courieaulx,  chevaux  qui  ont 

crin  et  oreilles  coupés. 
Cousiely  couteau. 
Coustilliery  écuyer  armé  de  la 

coustille,  sabre  à  deux  tran 

chants. 
Coy,  tranquille. 
Craindaienly  craindons,   pour 

craignaient,  craignons. 
CrapeaudeauXpdirme  de  guerre, 

artillerie. 
CrenequiHy  arbalette. 
Crenequinier^  arbalétrier. 
Creu,  crû. 

Crevanier ,   tourmenter ,    ha- 
rasser. 
Criminateur,  accusateur. 
Croce,  crosse,  bâton  pastoral. 
Criidélilé,  cruauté. 
Ciietir,  cœur. 
Guider,  lancer  avec  force. 
Guider  et    cuyder  ,   penser , 

croire. 
Cuim,  ainsi.  Signifie  peut-être 

cinq. 


Culeter,  frapper  avec  son  cul. 

culeier  la  selle,  se  tenir  mal 

à  cheval. 
CuUêre,  seUe  de  cheval|  crou« 

pière. 
Curare,  prendre  soin. 
Cure,  soin. 
Gif  à  va/,  ici-bas. 


Dadonquesy  d'alors. 

Damer,  surpasser,  courir. 

Dampnement,  damnation. 

Barrière,  derrière. 

Dançfuis,  art  militaire,  artil- 
lerie. 

Dca,  deame^  pour  da!  vrai- 
ment! 

Déan^buler ,  se  promener  » 
marcher. 

Débaieiir,  celui  qui  débat. 

Drbellaieur,  celui  qui  combat. 

Décacorde,  instrument  de  mu- 
sique. 

Déceptibles,  trompeurs. 

Déclairery  déclarer. 

Décochier  et  Descoichierj  par- 
tir, s'ébranler. 

Déducieur,  guide. 

Dejfiencey  défi. 

Definitice  (/e),  la  fin. 

DefuUjery  briUer. 

Dehu\  dû. 

Délicter  (se),  se  complaire. 

Delinqueury  délinquant. 

DelabrCy  temple. 

Demaniiers  (en),  pendant  ce 
temps. 

Demainne,  domaine. 

Démené  (fe),  la  peine. 

Deumeurani  (le),  le  reste. 

Demtnstrance,  signification. 

Demorancef  demeure. 
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Demorgorgonî 
Depari^  distribue. 
Départetiient,  départ. 
Dcprécacion,  prière. 
Deprédery  piller. 
Dé.sarptUiery  cesser,  disconti 

nuer. 
Desammbler,  désunir. 
Desduyt  {nu)y  en  tranquillité. 
Df'sgnrge,  désordonné? 
Desléaly  déloyal. 
Desléauié,  déloyauté. 
DesmarcheTy  s'éloigner,   des- 
serrerlos  rangs  en  marchant. 
Dexparîir  {le),  le  départ. 
Dexpitemrni,  dépit. 
Desplaisaneey  déplaisir 
Desroy  ,    désordre  , 

trouble. 
Desseriey  mérite,  récompense 

Desirtury  cheval  de  main. 

Desvoyefy  égarer. 

Délennlnaiivey  détermination 

Detranchery  mettre  à  mort. 

Deuly  deuil. 

Devesiir  («e),  oler  ses  vêle- 
ments 

DeviSy  désir,  volonté. 

Dexlre  (la)  y  la  droite. 

DlgneTy  dîner. 

Dilacifniy  délai,  retard. 

Discorsy  qui  n*est  pas  d*accord 

Dixeiiensy  qui  est  dans  la  dé- 
tresse. 

DobteTy  doter. 

Dobtîzy  soumis. 

Duinîy  donne. 

Dolente  y  affligée. 

Doubiance,  terreur. 

Doubtety  redouter,  craindre. 

Douhery  douer,  enrichir. 

Douloiry  être  marri,  fâché. 

Doy,  doigt. 

Drecier,  dresser. 


Dniy  vigoureux,  serré. 
Dnbieiéy  doute. 
Dncletir,  guide. 
Uuyre,  conduire. 
Duyt  {le)y  le  conduit. 
Dyamerdnv^  excrément. 
Dyversy  différents,  divers. 

E 

Efficnsxey  efficacité. 
Elle  eshy  pour  aile. 
Elurifîery  rendre  clair. 
Emblery  enlever,  ravir. 
Emmyy  sur,  parmi. 
Empiyer,  employer. 
En  (in')y  nous  en. 
Encliner,  incliner. 
Enrotty  encore. 
Endemantiern,  tandis  que. 
EndoxeTy  endosser. 
Enfermcy  infirme. 
Enhortery  exhorter. 
EnluMinuri*^  ornement. 
Ennysy  nenni,  non. 
EnrouUyey  polie,  forte. 
Entendhy  tandis  que. 
Envergy  Anvers. 
EnviSy  à  regret. 
Eptieutiquey  épileptique. 
Epilliery  piller. 
Errabondcy  vagabond 
Erre;  aller  grande  erre^  faire 

diligence. 
Esj  aux,  dans  les. 
Esearcelley  bourse. 
E»chaiZy  échasses. 
Eschielle  échelle;  eAchieUery 

placer  les  échelles. 
ExclavaneTy  rompre,  écraser. 
Escondirey  éconduire. 
Escorchir  é«*orcher. 
Eficorpiony  scorpion. 
Escrevicey  corcellet,  composé 

de  plaques  de  fer. 
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Escriplurey  écriture. 

Esgu^  aigu. 

EnquileUe,  aiguillette. 

EsbmgmTy  éloigner. 

Eslude  et  Elnlse,  éclair. 

Esmcy  estime,  signifie  aussi 
âme,  intention.  ! 

Esmimiicr,  affaiblir,  rendre  in-  ' 
capable  de  juger. 

Espade,  force  ou  étendue? 

Esprcialy  spécial. 

Efipiriluel^  spirituel. 

Espotiinble,  épouvantable. 

Esrondelley   hirondelle. 

Estable,  stable. 

Esinhhes^  attaches,  liens. 

Estaini,  arrêté,  fixé.  i 

Esiellery  atteler.  i 

Estrade^  route,  chemin  ;  aller 
à  iesirndey  voyager  sur  le 
grand  chemin. 

Estrapade  (mettre  en  V),  bri- 
ser, rompre. 

Esiriver^  (juereller,  combattre. 

Eslryr^  élrier. 

EulXl'),  fœil. 

EuUeij'Cniony  Heuilley-Coton, 
commune  de  Tarrondisse- 
menl  de  Langres. 

Ewr,  enrer^  enre,  heure,  bon- 
heur, rendre  heureux,  être 
heureux. 

Etwrer,  travailler. 

Exauduian.  action  d'exaucer. 

Excide,  fin,  destruction. 

Exercitey  armée. 

Expugnery  combattre. 


Facvnde,  faculté,  richesse. 

Fade,  d.éplaisant. 

Faillir,  tomber  en  défaillance 

Failli  m  y  sillon. 

Faingney  de  /ainJre,  faire  acte 


de  lâcheté,  éviter  le  travail. 

Fa'mtisce,  feinte,  tromperie. 

Famccy  renommée. 

Farccr,  tromper  en  riant. 

Faulrhrnscy  qui  faulche. 

Pnnldrtnii,  manquer,  défaillir. 

fanlx^  faux. 

Favorable  té ,  occasion  favo- 
rable. 

FrbriiuiarUs,  fiévreux. 

Frinease,  perfidie. 

Fermeté,  fermeture  des  portes. 

Fe.rretnijer,  porter,  présenter. 

Festmienumi,  action  de  fêler. 

Fesiijer^  fêter. 

Feailettrsy  petites  feuilles. 

Ficiicey  confiance. 

Fieri  (on  //),  on  y  frappe. 

Fier  Ire,  châsse,  coffre  à  mettre 
des  reliques. 

Fine,  de  finir,  pour  finir. 

Finement,  fin. 

Finissions  terme,  fin. 

Finnée,  fin. 

Flageton  ,  pour  Phlégéton  , 
fieuve  de  l'Enfer. 

Flasconnety  petit  flacon. 

Fleusiey  flûte. 

Florettes,  petites  fleurs. 

Florissance,  prospérité. 

Fluve,  fleuve. 

Fiireènemehty  démence. 

Foreener.  être  en  démence. 

Formaniy  beaucoup,  grande- 
ment, fortement. 

Formisy  fourniis. 

Formosiié,  beauté  de  formes. 

Forrier,  fourrier. 

Fors,  excepté,  hormis. 

FoMj/r,  fuir. 

Frimé,  qui  a  froid. 

Frvifssitm^  jouissance,  posses- 
sion. 

Fudely  fidèle. 
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Gnîngnfè^  gagné. 

Gainnera^  gagnera. 

Gatlcj  Gaule.  Gales  et  Galois, 
Gaulois. 

Gard';  Dieu  vous  gard\  Dieu 
vous  conserve. 

Gemme.j  pierre  précieuse. 

Genesi,  petit  cheval  de  mau- 
vaise mine. 

Genis,  gentils,  beaux,  conve 
nables. 

Gergonner,  jai^onner,  causer. 

GésiTy  accoucher. 

GeiSy  bandelettes. 

Gevakhes,  femmes  de  mauvaise 
réputation,  sorcières. 

Gippony  casaque,  souqueniile. 

Glenner,  glaner. 

Gloiippiov,  gorgée.   Ghmper^ 
couler  goulte  à  goutte. 

Gointy  gros,  pressé  par  le  cha- 
grin. 

GorgiaSy  galanls. 

Gouffre^  goinfre,  gourmand. 

GrésillonSy  art  militaire,  artil- 
lerie. 

Grevablcy  de   grever,    porter 
dommage. 

Grcvance,  peine,  dommage. 

Griper^  pour  grimper. 

Groimphe,  groin. 

Groïmpher,  imiter  le  cri  des 
pourceaux. 

Grumelet'y   murmurer,  gron- 
der. 

Gubcrnateur,  gouverneur. 

Guette^  sentinel.e. 

GuierdoUy  récompense. 

Guierdotnicr,  récompenser. 

Guingois  (dc)^  de  travers. 

Guise^  habitude. 


H 

Habergery  héberger. 

Habutider,  abonder. 

Happem ouche^  go bemouche . 

Hnriés,  fatigués,  molestés. 

f/rtrjjflî//tf,  compagnie  de  gueux. 

Unrqucbachc,  arquebuse. 

Hastivemcni^  promplement. 

Haulsaifje,  arrogance,  bravade. 

HauliHsse,  élévation  suprême. 

Hobin^  cheval  d'allure  douce. 

Hitché,  remué. 

Hocquclet'y  Iwcqueleur,  chica- 
ner, chicaneur. 

Hoingncr,  hognçr,  murmurer, 
grogner. 

Hovi,  homme. 

Homme  saulvagCy  une  dès  rues 
de  Langres  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  même  nom. 

Hoqneian,  jacquette,  cotte  de 
mailles. 

HonssepaiUier,  tirailler  par  les 
habits,  déchirer. 

Huilier^  appeler. 

Huiler,  hurler,  crier. 

Haniblcssey  basse  condition. 

Humes,  village  de  Tarroudisse- 
meut  de  Langres. 

Hurtebeliriy  qui  heurte. 

Hurtebillier,  chercher  le  mâle. 

Hurler^  heurter. 

Hutiny  bruit,  noise,  querelle. 

Huijery  crier,  huer. 


I 


Igvaîre,  ignorant. 
hjnoscvnce,  innocence. 
lllec  et  illecqiU'Sy  là. 
Illecèbrey  attraits,  charmes, 
appas. 
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Immardté^  Immareemhle^  qui 

est  sans  flétrissure. 
Impératear^    empereur ,   qui 

commnnde. 
Impératoîrfy  impérial. 
Impéiiateury  qui  attaque. 
Impéiraieury  qui  obtient. 
Impieiif  impie. 
Importable^  important. 
Impnmère^  reproche. 
Inaniper^  réduire  à  néant. 
Incite^  exdle. 
Incircumjficripie ,    qu'on    ne 

peut  circonscrire. 
Indomable^  indomptable. 

Inénarrable^  qu  on  ne  peut  ra- 
conter. 

Inexhausie^  inépuisable. 

Inextimable,  inestimable. 

hfladony  orgueil. 

Innumérable^  innombrable. 

Insiabley  inconstant. 

Imtrumenieur^  ofiQcier  public 

Insupérable^  insurmontable. 

Investiguer^  rechercher. 

Irai'je  (s*),  cependant  irai-je. 

Ircy  colère. 

Irrécupérable^  irréparable. 

Isnelf  léger. 

iMtr,  sortir. 


Jaque^  casaque  militaire. 
Jateran^  jncque  de  mailles. 
Jycundïie^  joie  bonheur. 
Jomtideif  surlouts,  casaques. 
Joyisance^  jouissance. 
Jugulaire^  qui  tranche  la  tète 
Jura^  jure. 


Labourer^  travailler. 
LabonreuXj  labourieuXj  labou- 
reur, qui  travaille. 
Laichey  lâ^he. 

Lavez,  lairez^vous  laisserez- 
vous.  Lnirns  lu  et  larrai' 
tu,  laisseras-tu. 
Lamey  tombeau,  cercueil. 
Langagier,  parler,  s'exprimer. 
Laniernier^  qui  hésite. 
Largîteur,  celui   qui  donne, 

qui  fait  largesse. 
Las,  lacs,  lacets. 
Lassuz,  là  haut,  au-dessus. 
Laièbre^  retraite,  caverne. 
Lays^   laïcs. 
Leal,  loyal. 
Lecours^  glouton. 
Légïèrementy    vite»   prompte* 

ment. 
Leu,  leute^  lu,  lue. 
Libelle^  ordonnance. 
Lièvey  lève. 
Lignolei,  galoche,   sorte  de 

chaussure. 
LiuéraUj  sans  lettres,  sans  sa<- 

voir. 
ioppyon,  opinion,  sentiment. 
Louyer^  loyer. 
Lucèbre,  qui  brille. 
Luciier,  lutter. 
ÈMciz,  gémissements. 
Luculeniementf     clairement, 

avec  joie. 
Luminaire,  vue. 
Lutvn^  esprit  follet. 
Lyessite^  joie,  réjouissance. 


Labile^  qui  coule,  qui  tombe 
iadiement. 


Mabre^  marbre. 
Macheronj  substance  noire  et 
liquide. 
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Mëct  et  mat^  feible,  abattu,  mis 
i  mort. 

Maciarcj  mettre  à  mort. 

Macter,  mettre  à  mort. 

Magnifier,  glorifier. 

Maigniey  maingnie,  madgmje^ 
suite,  maison,  famille. 

Mainsy  pour  moins. 

Ma%$^  jamais,  plus. 

Maishny  ,   présentement ,   de 
suite. 

Malariy  année  de  malheur. 

Maleuréy  qui  n*est  pas  heu- 
reux. 

Mallementy  malheureusement, 

MangonnaulXy  machine  à  jeter 
des  pierres. 

Mamîon,  demeure. 

Jfan/e(iii/x,machines  de  guerre 
pour  protéger  les  hommes. 

Marchicy  camp. 

Marcier,  remercier. 

Hargne^  la  Marne,  rivière. 

MarnuieuXy  de  dessus  la  Marne 

Marrignyy  village  de  FAuxois 

Mater,  maîtriser. 

MatZf  mauly  mauvais. 

Maulgréy  malgré. 

Mauljour,  jour  néfaste,  mau- 
vais. 

Maulpresly    qui  n*est  jamais 
prêt. 

Maulvatstièy  méchanceté. 

Mauray  (je),  je  mennerai. 

MelUflue^  d*où  découle  le  miel 
Menuzj  petit. 
Meracle^  miracle. 
Mercier^  remercier. 

Uesacley  ravage,  bouleverse 

ment. 
Mémise^  chagrin. 
àteschieff  malheur,  accident. 
Mesgnïey  famille,  race. 
Meshuyj  désormais. 


Mespritmêy  méprise,  erreur. 

MestieTj  besoin. 

Meure,  mûre,  réfiéchie. 

MeurSj  mœurs. 

Migncy  mine. 

Hiiïairey  le  cours  des  années. 

Millenatreiy  chefs  d'une  trou- 
pe de  mille  hommes. 

IHiséricorSy  miséricordieux. 

âitiigorieux  et  MisligorieuXf 
forts,  courageux. 

MoUsmCy  abbaye  du  Tonner- 
rois. 

l^loliny  moulin. 

Monarchey  monarque. 

Monde  y  sans  tache. 

3iondialy  du  monde. 

Mon'icwny  avis. 

Monocorde^  instrument  de  mu- 
sique. 

Monstre  y  parade. 

Mont;  à  monl  et  à  valj  en  haut 
et  en  bas. 

Vorillony  nom  d'une  contrée. 

Mortry  mourir. 

}JotiZy  motifs. 

Mondaniiéy  vanité  mondaine. 

Monjoiey  cri  de  guerre. 

Montlandon^  village  de  Tarron- 
dissement  de  Langrcs. 

Monisaujony  idem. 

Mousiiery  monastère. 

Mouty  moult,  beaucoup. 

Moyennnux ,  nom  que  Ton 
donnait  à  une  pièce  de  ce* 
non  longue  de  dix  pieds. 

Muer,  changer. 

Mugniery  meunier. 

Murmuraciony  murmure. 

Muxéy  caché. 

Myy  moi. 

Mydïeux,  jurement. 

Myey  adverbe  négatif. 

Mytey  la  mitre. 


—  454  — 


N 


Ne^  ni. 

Nectierj  nettoyer. 
Négoce,  chose. 
NennH,  non. 
Nice,  simple,  niais. 
Nicque,  geste  de  moquerie. 
Nobilité,  noblesse. 
Noise,  querelle. 
Noncer  et  now/ier,  annoncer. 
Norrir,  nourrir. 
Notable  (ung),  remarque,  sen- 
tence. 
Nuche,  nuque. 
Nyer,  noyer. 


Occiosité.  oisiveté. 

Occîsion,  meurtre. 
0      Odoreniens,  odeurs. 

Offandre,  offenser. 

Oignenieuts^   ce  qui  est  onc- 
tueux. 

On,  au. 

Onques,  jamais. 

Opiat,  souhait,  désir. 

Or,  maintenant. 

Orbcy  monde,  empire. 

Orbigny,  village  des  environs 
de  Langres. 

Ordes,  bordes. 

Ordonnance^  ordre. 

Orety  prier. 

OrgueiUSy  petites  orgues. 

Ors,  ord  et  ort,  sale,  gâté. 

Osi,  armée. 

Osttncion^  montre,  parade. 

Ou,  au. 

Onclroyer,  accorder. 

Onllraige^  outrage. 

OuUrepasse,  modèle. 

Ouquel^  auquel. 


Otirrer,  ourronSf  entendrons, 

entendre. 
0//,  oui. 
Oi/r,  entendre. 


Pagamcque,  payen. 

Pnlpèbre,  paupière. 

Panmiceanlx  ,  pavillon  ,  en- 
seigne militaire. 

Paour,  peur. 

Paovrcux,  peureux. 

Papigault,  perroquet,  bavard. 

Par,  pcrs  et  parrie,  pair,  pairs 
et  pairie. 

Par  fournir,  terminer. 

Passavant,  machine  de  guerre 
dans  laquelle  on  logeait  des 
soldats. 

Paîi//ownîer,méchant,  scélérat. 

/'e/,  peau. 

Pentaieuchen^  le  Pentateuque. 

Perclos,  terminé,  achevé. 

Perfaircy  achever. 

Perpétrer,  faire,  achever. 

Personnîers,  hôtes. 

PertuijSf  trou,  ouverture. 

Petit  \nng),  un  peu. 

Picquenaire,  soldat  armé  d'une 
pique. 

Pieçà,  depuis  longtemps. 

Pi//é',  argent  monnayé.  iV'flroir 
ni  croix  ni  pille ,  être  sans 
le  sou. 

Pilierie,  pillage. 

Pinscmailley  avare,  ladre. 

Pirdony,  nom  propre. 

Pitéablc,  plein  de  pitié,  qui 
excite  la  pitié. 

Plaisy,  plaisir. 

Planté,  Avoir  quelque  chose  à 
planté,  c'est-à-dire  en  abon- 
dance. 
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Plant'ilctleny    petites    plantes 

Plantureux  y  abondant,  fertile. 

Plnxmnlmr,  plnsmmvm,  qui 
fait  des  ouvrages  d'argile. 

Plorer,  pleurer. 

Poinri^  être  à  poinciy  commo- 
dément, à  propos. 

Po'wciure,  peine,  tourment. 

Po'wgner,  punir,  châtier. 

Po'iiron,  poitrine. 

Popdiirs,  hypocrite,  faux. 

Populaire,  peuple. 

Porchnz,  travail,  effort,  re- 
cherche. 

Porpnint   veste. 

P(mr  suppose 

Possessery  posséder. 

Potence,  béquille. 

Poton,  surnom  de  Xaintrailles, 
grand  capitûne  du  temps 
de  Charles  VII. 

Pouacre,  homme  paralytique 
de  tous  ses  membres. 

Pourcelely  petit  porc. 

Pourchaz,  profit,  bénéfice. 

Poure,  pauvre. 

Pourpris,  demeure. 

Pourtant,  c'est  pourquoi. 

Pourter,  porter. 

Pouriraites,  retracées,  peintes. 

Povez   pouvez 

PiéceUaniT  excellence. 

Pri'eehe  élevé. 

Prélacton,  prélature. 

Preschier,  prêcher. 

Preil    prompt. 

Preutf,  promptemenl. 

Préiêrif,  passé, 

Preu,  chevalereuxj  fidèle, 
loyal. 

Pr'ms,  minces,  déliés. 

Prorsse,  prouesse. 

Propler,  boire. 

Prou/filer^  profiter. 


\Prnvèance,  pourvoyance. 
PnvIliomiUii      prudhommie  j 

homme  sage,  sagesse. 
Piiffnnis,  s;ile  et  puant. 
Pitlcnt^  bouillant. 
Puritè,  pureté. 
Pusille,  petit,  étroit. 
Puic,  prostituée. 
Pays,  puits. 


Qunqueter,  caqueter,  bavar- 
der. 

Qitar,  car. 

Qmrnm  ouverture  carrée , 
carrefour. 

Qftnswr,    casser. 

QnvUmgnrny  queaouUleâ. 

Qne.ljû^  quels 

^Qnejiiie,  qu'est-ce. 

Quiert,  cherche. 

QuiU'ier,  jeu  de  quilles.  Quilter 
le  quHiier,  quilter  la  partie. 

Que,  ce  que,  la  chose  que. 

Quis,  cherché. 

Quoquibus,  sot,  nigaud. 

R 

Racointer^  rapprocher,  rendre 
ami,  familier. 

Racnrder,  se  souvenir. 

Raillon,  cri. 

Ranoyer  et  renoyer,   renier. 

Raviyrr,  mettre  dans  la  voie. 

Ray  (je),  j'ai  de  nouveau. 

Rayant^  brillant. 

l^ays,  rayon 

Rêaltfal^  poison,  mélange  d'ar- 
senic et  de  souffre» 

Bmïtitne,  royaume. 

Rebarquer,  mener  quelqu'un 
durement  ,  racommoder , 
rajuster. 
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Rebonler^  rebontenr^  repous- 
ser, qui  repousse. 

Rècileury  qui  réc.te. 

Rrcl'maio'irey  coussin,  oreiller. 

RcctZy  filets. 

Recointer,  receler,  cacher. 

KmWeT,  se  rappeler. 

Recorder^  demander. 

Redomler^   déborder,  refluer. 

Refulgent^  resplendissant. 

Régale,  royal. 

Rcunon^  renom,  renommée. 

Regracier^  rendre  grâces,  re- 
mercier. 

Reliefvemmfy  relèvement,  ex- 
humation. 

Relusancey  qui  brille. 

Remnrciery  remercier. 

Rencorty  satisfait. 

Renonchkrj  renier. 

Renveràgcy  complaisance. 

Reposiunrej    appui,    soutien. 

Retardidony  retard. 

Reiomer^  retourner. 

Reiraher  (ne)  y  se  retirer. 

Retratrcy  discontinuer,  retenir. 

Ribaudj  homme  de  mauvaise 
vie. 

Rîbaudaille,  troupe  de  ribauds 

Ribaudequiriy  grande  arbalète. 

Rivière^  village  de  l'arrondis- 
sement de  Langres. 

RoseUeSy  petites  roses. 

Roiiersy  routiers,  qui  courent 
les  routes. 

Roupieux,  qui  a  la  goutte  au 
nez,  morveux. 

S 

Sa.  âa. 

Sade  y  doux,  agréable. 

SaUlity  sortir,  s'élancer. 


Saîmy,  si  ainsi. 

Salvacinriy  salut,  sauvement* 

Sanciliéy  sainteté. 

Sanery  guérir. 

Snpîence,  sagesse. 

SarrcTy  garder. 

S(Uhirqney  Scythe. 

Sçavorefy  savourer. 

SçenVy  sur. 

Scient,  savant,  qui  sait. 

Semondrcy  contraindre,  invi- 
ter, convier. 

Sente,  petit  sentier. 

Sentemrniy  odeur. 

Séquelle  y  suite. 

Serchery  chercher. 

Server,  garder,  conserver. 

Sersyservey  serviteur,  servante. 

Seulety  seul. 

Sî,  aussi. 

S'ignacky  marque,  indice. 

Signifiancey  signification. 

Shnphomney  simphimie. 

Singesscy  femelle  du  singe. 

Siiibonde,  qui  a  soif  d'une 
chose. 

Socify  souci,  inquiétude. 

Smry  s'asseoir. 

Sommiery  ramassé,  dru,  serré. 

Sordrey  sourdre,  jaillir. 

Sortervey  vile. 

Snrhy  souris. 

Sftriiy  assorti,  muni. 

Soubsteniry  soutenir. 

Soiibtily  subtil,  adroit. 

Soudarsy  soldats. 

Souefy  doux,  agréable. 

Sftufcy  soufl're. 

Soulasy  soulagement,  plaisir. 

Souleil,  soleil. 

Soulery  avoir  coutume. 

Sourdeau,  sourd. 

Splendifère,  lumineux. 

Suaswny  persuasion. 


